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PRÉFACE 



Ce volume reproduit, sans aucune retouche, les ar- 
ticles que j'ai publiés chaque semaine, dans le Messager 
de Paris, depuis le début de l'Exposition, jusqu'à la 
veille de sa clôture. 

J'ai maintenu l'ordre, dans lequel les circonstances 
avaient dirigé mes visites, parce que j'ai tenu à pré- 
senter cet ouvrage, tel qu'il avaitété conçu, sous l'inspi- 
ration du spectacle unique, dont il donne une faible 
idée, et sous l'impression des émotions politiques du 
dehors, qui furent si vives pendant l'année passée. 

Voici, comment je me suis décidé, seulement aujour- 
d'hui, à publier ces comptes rendus, que je n'avais pas 
faits d'abord, dans l'intention d'en former un livre. 

Ma trentième et dernière visite venait h peine de pa- 
raître, lorsque j'ai dû partir, pour un long voyage en 
Orient, dont je suis retourné, depuis peu de jours. 

J'avais laissél'Exposition universelle, dans tout l'éclat 
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de ses derniers moments, je n'ai plus retrouvé qu'un 
vaste désert, à la place où naguère, tant de merveilles 
étaient accumulées. 

La vue du Champ de-Mars, rendu à sa première des- 
tination, m'a profondément attristé, et m'a donné le 
désir de relire la description que j'avais faite, de l'ad- 
mirable Cosmos dont il ne reste maintenant que le 
souvenirs. 

J'éprouvai à cette lecture, une grande consolation, 
je dirai presque un véritable bonheur, et je pris aussitôt, 
la résolution de faire partager, le plaisir que je venais 
de goûter, à tous mes amis d'abord, auxquels je me pro- 
pose d'offrir ce volume, au public ensuite, s'il veut bien 
se le procurer. 

H. Marini. 

Paris, le 13 juillet 1868. 
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PREMIÈRE VISITE 



2 avril 1867. 

DE LA FORTE d'IÊNà A L'ÉCOLE MILITAIRE 

Hier lundi, 1 er avril, l'Exposition universelle a été 
ouverte. 

Ce jour, fixé depuis plus de deux ans, marquait la 
dernière des échéances, successivement assignées à 
chacune des étapes, que l'œuvre devait parcourir, 
avant son achèvement. 

Le Champ-de-Mars, vaste plaine assez mal nivelée, 
est transformé en une ville considérable, comme il n'en 
a jamais existé et comme il n'en existera plus jamais, car 
cette magnifique Exposition universelle, pour laquelle 
le monde entier a fait un suprême effort, sera, sans 
aucun doute, la dernière dans son genre. 

Hàtons-nous d'admirer le majestueux spectacle, qui 
s'offre à nos yeux. Nous avons à peine le temps néces- 
saire pour l'étudier sérieusement. 
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Au milieu du Champ-de-Mars, s'élève un immense 
palais, simple, grandiose et admirablement appro- 
prié à sa destination, parce qu'il se prête à la double 
classification des produits, selon leur nationalité, et 
selon leur nature. 

Il est construit tout en fer et recouvert en verre. 

Il est rehaussé par une brillante peinture grise mé- 
tallique; il est garni d'une quantité innombrable de 
mâts, de drapeaux, d'oriflammes, d'écussons, d'armoi- 
ries et d'ornements en relief. 

Tout autour, une large varandah ornée de lustres à gaz, 
forme une grande galerie couverte, où se sont abrités, 
les restaurants et cafés, les buvettes et buffets de tous 
les pays. 

L'effet d'ensemble est magnifique, nouveau, impo- 
sant, quoi qu'aient pu dire ceux, qui ont voulu en criti- 
quer la forme et l'aspect, avant qu'il ne fût fini. 

Autour de ce vaste édifice, l'espace a été disposé en 
jardins, qui forment quatre quartiers très distincts, 
séparés entre eux, par les grandes avenues des entrées 
principales. 

Dans chacun de ces quartiers, s'élèvent des construc- 
tions nombreuses. Elles sont extrêmement variées, par 
leur forme, leur grandeur, leur luxe ou leur nouveauté. 

Elles présentent toutes, un intérêt très sérieux, 
comme nous en jugerons plus lard. 

Elles sont reliées entre elles, par des avenues gran- 
dioses ou de belles allées garnies d'arbres, de pelouses 
et de fleurs. 

Des lacs, des rivières, des cascades, des statues de 
grande et de moyenne dimension, en bronze, en marbre, 
en zinc, des grilles en fer dorées, des portes monu- 
mentales, des spécimens d'habitations de toutes sortes, 
des générateurs de vapeur, munis de leurs hautes che- 



Digitized by Google 



a l'exposition universelle. 



9 



* 



minées, remplissent ces jardins de telle façon, qu'on n'y 
pourrait plus rien ajouter, sans les encombrer. 

Dans les galeries du Palais, dans les caves superbes 
des restaurants nombreux qui l'entourent, dans les 
salles, et presque dans chaque recoin des annexes, 
la vapeur, l'eau, le gaz et l'air frais, sont distribués dans 
de larges proportions. 

Tous ces travaux sont si multiples, si considérables, 
que ce sera un éternel honneur, pour les membres de 
la commission impériale, pour le commissariat géné- 
ral, pour les ingénieurs et pour les constructeurs, de 
les avoir ordonnés, prévus, projetés, dirigés et exé- 
cutés à jour fixe. 

Laissons aux pauvres frelons, dont notre humanité 
est abondamment pourvue, le triste plaisir de critiquer 
cette grande œuvre, ou de jeter les hauts cris, parce 
qu'il reste encore, quelques derniers travaux à achever, 
ou quelques tentures à accrocher; et rendons un écla- 
tant hommage, à ceux qui ont mené à bonne fin, la plus 
hardie conception, qui ait jamais été imaginée dans les 
temps modernes. 

L'effet qu'elle a produit dans l'univers tout entier, a 
été ce qu'il devait être. 

Fasciné par le prestige, qu'exercentla France et Paris, 
excité par l'appel qui lui était fait, et les préparatifs 
qu'il connaissait, le monde industriel a été pris d'un 
splendide vertige. 

Les souverains, les princes, comme les simples ci- 
toyens de toutes les nations, ont accepté le glorieux 
défi de cette grande lutte pacifique. Chacun s'est ef- 
forcé d'y faire figurer dignement, son nom et son pays. 
Le résultat de cette émulation universelle, dépasse tout 
ce que l'on pouvait espérer. 

Je n'entreprendrai pas, de vous donner les dimen- 

1. 
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sions du Palais et de ses annexes, la distribution de ses 
vastes galeries, la destination des innombrables cons- 
tructions qui l'entourent; notre cadre est trop restreint 
pour aborder de tels détails. 

L'Exposition illustrée, de mon ami Ducuing, renferme 
tous ces renseignements précieux. 

Quant h nous, qui avons accepté la tâche difficile, de 
vous accompagner dans la cité merveilleuse, pour 
vous faire admirer les plus belles, d'entre les belles 
choses qu'elle contient; nous nous mettons bravement 
à l'œuvre, en nous plaçant au sommet du gigantesque 
escalier babylonien, qui remplace l'ancien Trocadéro. 

Nous embrassons d'un coup d'oeil, l'ensemble fantas- 
tique et surprenant de l'Exposition universelle, et nous 
descendons vers le pont d'Iéna, pour entrer par la porte 
d'honneur. 

Une longue avenue, de 256 mètres de long, garnie 
d'une double rangée de mûts vénitiens, ornés d'ori- 
flammes, et servant de points d'appui à un immense ve- 
larium de drap vert, parsemé d'abeilles d'or, nous con- 
duit à couvert, jusqu'à la porte d'entrée du palais 
même. Cette avenue est d'un effet à nul autre pareil. 

A l'entrée, deux fontaines monumentales en fonte 
exposées, l'une par MM. Barbezat et C ie , l'autre par 
M. Duresne, donnent une idée de ce qu'on peut obtenir 
de plusbeau, dans le moulage des fontes d'art degrandes 
dimensions. 

A droite et à gauche, sur le même plan, une foule de 
constructions se succèdent sans interruption. 

Passons! nous les retrouverons plus tard, quand les 
arbres seront couverts de leurs feuilles, et quand nous 
aurons pris une idée de l'ensemble, pour aborder les 
détails. 

Nous voyons, en parcourant lentement cette magni- 
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fique avenue, à notre gauche, la lisière du quartier fran- 
çais, à notre droite, la lisière du quartier anglais. 

La France, occupant a peu près la moitié du Champ- 
de-Mars, tout ce que nous apercevons à notre gauche, 
fait partie de l'exposition française. 

La lisière de droite et les premières sections des 
galeries, sont à l'Angleterre, en sorte que nous se- 
rons sans cesse, et jusqu'au jardin, qui se trouve au 
milieu même du Palais, entre des exposants français 
et anglais. 

Les contre-allées de la grande avenue, sont bordées 
de très intéressantes constructions : photosculpture 
française, moulins bizarres, fontaines monumentales, 
kiosques, hangards, presbytères. 

Plus loin, à l'horizon, se dessinent, d'un côté et de 
l'autre, les silhouettes les plus attrayantes; mais, comme 
il faut tout d'abord, traverser l'Exposition d'un bout à 
l'autre, réservons l'examen de ces belles choses pour 
plus tard. 

Arrêtons-nous cependant, devant le pavillon de S. M. 
l'Empereur des Français. Ce petit kiosque est un chef- 
d'œuvre d'exécution. 

Il est placé sur une légère éminence, toute garnie de 
fleurs. 

On y monte, par quatre escaliers de marbre blanc, 
délicatement incrusté à la manière pompéienne; des 
aigles en bronze garnissent les premières marches. 
Tout autour, règne une galerie en balustres de faïence 
du plus bel effet. Les cadres des portes, sont en 
fer, traité comme de la bijouterie; les meubles, les 
cristaux, les passementeries, les tentures, les pein- 
tures, les tapis, tous les détails enfin, représentent ce 
que l'industrie moderne française, peut produire de 
plus beau et de plus recherché. Consultez le catalogue, 
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vous verrez les noms des quatorze maisons renommées 
de Paris, qui se sont réunies, pour parfaire ce kiosque 
charmant, auquel on aurait pu cependant, donner une 
forme un peu moins indienne. 

En face nous voyons un autre pavillon extrêmement 
soigné. Il est en brique et imitation de bois incrusté, 
orné de cheminées artistiques et de très belles porce- 
laines et faïences anglaises; le chiffre de la reine Vic- 
toria est sur le fronton. On l'appelle à l'Exposition le 
cottage de la reine d'Angleterre. 

La position de ces deux pavillons, placés à l'entrée 
du Temple du travail, n'a-t-eile pas quelque chose de 
profondément imposant, et de grandement signifi- 
catif? 

Nous arrivons à la porte d'entrée du vaste palais. 
Devant nous, s'ouvre la grande nef couverte de 25 mè- 
tres de haut, qui coupe le monument en deux parties 
égales, ettraverse deux fois, les sixgrandesgaleries dans 
lesquelles, sont réunies toutes les productions de l'ac- 
tivité humaine. 

De ces galeries, la première est la plus vaste. C'est 
celle dont les grandes baies vitrées, font la façade 
extérieure du Palais. 

Ellea 25 mètresde hauteur aussi, et 35 mètres de large, 
elle est superbe. Elle renferme les machines, mises en 
marche par les générateurs, dont les nombreuses che- 
minées s'aperçoivent au dehors. 

De puissantes chaudières fournissent, aux machines 
en mouvement, plus de six cents chevaux de force- 
vapeur. 

Comme sous le vélarium, nous avons les exposants 
français à notre gauche, et les anglais à droite. 

A côté des machines, figurent quelques appareils de 
grandes dimensions, quelques modèles particuliers, et 
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quelques produits, qui se rattachent à la grande cons- 
truction. 

On a pratiqué, au milieu même de la galerie, un 
large chemin, surélevé à cinq mètres environ du sol,* 
qui permet de la parcourir, d'un bout à L'autre, sansgêner 
la manœuvre des machines, et sans encombrer les visi- 
teurs, qui veulent les examiner dans leurs moindres 
détails. 

Je vous conduirai un jour sur ce chemin suspendu. 
Nous passerons successivement en revue, les plus belles 
machines et les divers appareils, kiosques et monuments, 
dont ce viaduc est entrecoupé. Ce sera l'objet, d'une de 
nos plus intéressantes visites. 

Jetons seulement, un regard sur l'escalier d'hon- 
neur, qui accède au viaduc, à droite et à gauche, par une 
élégante succession de grandes marches en fonte du plus 
bel effet, et passons encore. 

De chaque côté, nous coupons les galeries françaises 
et anglaises, que nous reverrons plus tard, pour arriver 
au jardin central, et l'examiner rapidement, dans son 
ensemble. 

Ce jardin central, est grand comme la moitié du Pa- 
lais-Royal, et cependant il paraît petit, auprès du monu- 
ment qui l'entoure. Il est dessiné en plates-bandes 
françaises. 

Au centre, un kiosque en bâtisse destiné à l'exposi- 
tion des poids et mesures; aux angles, quatre vasques 
garnies de jets d'eau puissants, donneront une grande 
fraîcheur. Une varandah élégante règne tout autour. 
Regardons, sans trop nous y arrêter, les statues et les 
dessins, qui décorent cette promenade couverte, et péné- 
trons un moment, par Tune des portes du Palais, dans 
les deux premiers cercles des galeries consacrées, pour 
chaque nation, à l'exposition des collections précieuses 
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d'objets d'arts, d'ameublements anciens, et de peintures 
modernes. 

Le premier cercle concentrique, sous le titre d'His- 
~toire du travail, renferme une curieuse exposition, des 
plusbelles collections, d'objets anciens de tous les pays. 
Je vous ramènerai plus tard, dans ces deux galeries pour 
examiner plus à loisir, les remarquables objets qu'elles 
contiennent. 

Reprenons en sortant, la grande nef médiane à l'ex- 
trémité du Jardin central ; on l'a nommée rue de Bel- 
gique. 

Nous traversons de nouveau, toutes les galeries, en 
ayant cette fois, la Prusse à notre droite, et la Belgique 
à notre gauche, jusqu'à la galerie des Machines, qui 
nous rejette dans la grande avenue, où se trouve l'en- 
trée principale de l'École militaire. Les contres-allées 
sont encore bordées des constructions les plus inté- 
ressantes. Deux grandes statues équestres y sont pla- 
cées, l'une en face de l'autre, et présentent un contraste 
frappant. 

D'un côté, le roi Léopold I er est représenté à cheval, 
en costume de général, la tête découverte, et dans une 
attitude simple et digne, qui rappelle involontaire- 
ment, la grande situation que sa haute sagesse lui avait 
acquise enEurope, aussi bien dans l'estimedes peuples, 
que dans les conseils des souverains. 

De l'autre côté, le roi Guillaume de Prusse, casque 
en tête, et dans une attitude des plus altières, semble 
revendiquer le titre de conquérant, qui fut déjà porté 
par un autre souverain du même nom. 

On raconte, que les ouvriers français ont voulu em- 
pêcher les Prussiens, de placer la couronne de lauriers 
verts, qui figure sur le casque de bronze du héros, et 
qu'il a fallu l'intervention de l'autorité, pour faire cesser 



Digitized by Google 



a l'exposition UNIVERSELLE. 15 

cette intolérance de mauvais goût, nous n'avons à en- 
vier les lauriers de personne, nous en avons recueilli 
d'abondantes moissons ! 

Après avoir dépassé ces deux statues, et jusqu'à la 
porte d'entrée, le parc réservé, dans lequel je vous 
conduirai un autre jour, occupe notre droite; il est 
bordé, par de belles expositions de portes en fer et en 
fonte. 

A gauche, nous avons les expositions agricoles de 
plusieurs nationalités, y compris la nôtre. 

Après cette promenade assez bien remplie, allez 
dans le parc, au hasard, et restez-y tant que vous en 
aurez le temps et la force. Regardez ces constructions 
si variées, chacune porte son étiquette. Nous entre- 
rons plus tard, dans quelques-unes des plus remar- 
quables. — Après quoi , cher lecteuç , quoique passa- 
blement fatigué , quoique fort ébloui de ce que vous 
aurez entrevu, vous serez très désireux, je pense , de 
recommencer une seconde excursion générale dans 
une autre direction, en attendant les visites plus dé- 
taillées, que nous ferons ensuite, dans chacune des par- 
ties de ce Palais enchanté, et de ses jardins merveil- 
leux. 
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9 avril. 

DE LA POETE L ABOU RDONN AIE A LA PORTE SUFFBEN 

Nous avons déjà parcouru le terrain de l'Exposition 
dans toute sa longueur. Nous avons pu prendre une pre- 
mière idée de sa disposition générale. En le traversant 
aujourd'hui, dans le sens de son petit axe, nous en 
connaîtrons parfaitement les principales divisions, et 
leurs positions relatives. 

Deux grandes entrées latérales, sont placées Tune en 
face de l'autre, de l'avenue Labourdonnaye, à l'avenue 
Suffren. 

Elles sont composées chacune, de trois grandes 
portes, donnant accès aux trois allées parallèles et sem- 
blables, qui coupent le Champ-de-Mars en deux. 

La porte Rapp, est la première en arrivant du côté de 
la Seine; elle conduit à la porte Desaix, par le rayon 
que l'on a nommé, rue de Flandre jusqu'au Jardin cen- 
tral, et rue d'Afrique au delà. 
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La porte Labourdonnaie, conduit à la porte Suffren, 
par les rues de France et de Russie. 

La porte Saint-Dominique, aboutit à la porte Kléber, 
par les rues de Lorraine et d'Espagne. 

Les noms des rues, sont placés en gros caractères, à 
leur entrée, comme à leur sortie ; ce qui permet de se 
retrouver facilement. 

L'ornementation de ces entrées, est moins grandiose 
que celle de la porte d'honneur; elles sont plus rappro- 
chées du monument, et destinées, à donner passage, à un 
grand nombre de visiteurs à la fois. Elles sont garnies 
de nombreux tourniquets, et reliées au Palais, par de 
larges couloirs bitumés et couverts. De belles plates- 
bandes, de gazon et de tleurs les séparent. 

Deux grandes statues équestres, placées au centre 
des parterres, complètent leur décoration, très suffi- 
sante, quoique très sobre. 

Nous allons entrer par la porte Labourdonnaie, celle 
qui est au centre, et suivre la rue de France, dont le 
nom nous indique bien, que nous sommes en pleine ex- 
position française. Les produits que nous allons ren- 
contrer, n'ont de pareils nulle part. 

Nous jetterons un coupd'œil, sur les beaux objets, qui 
se trouvent en bordure sur notre route, en nous pro- 
mettant bien, d'y revenir plus tard. 

A peine entrés sous le passage couvert, nous remar- 
quons, à notre droite, le charmant pavillon de M. le 
commissaire général. Nous reverrons en détail cette 
construction très réussie, lorsque n-ous visiterons le 
quartier français, dont elle marque la limite dans le 
parc. A gauche, nous apercevons les établissements 
belges et hollandais, et les grandes portes en fonte et 
en fer, qui forment la barrière du parc réservé. 

Nous arrivons tout de suite, sous la galerie circulaire, 

2 
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qui entoure extérieurement, le monument principal. Elle 
forme un vaste promenoir à l'abri de la pluie. Un grand 
nombre de globes à gaz en cristal blanc, sont suspen- 
dus aux lambrequins, à peu de dislance l'un de l'autre. 
Cela forme un bel ornement à la lumière du soleil, et 
pendant la nuit, une ligne de feux doux du plus bel effet. 

C'est sous ce promenoir et adossés au Palais, que l'on 
a placé les nombreux estaminets, buvettes, buffets, 
cafés, pâtisseries et cabarets, qui représentent les di- 
vers modes de réfection de toutes les nations expo- 
santes. On dit même, que dans la plupart des habita- 
tions orientales du Jardin (quartier anglais), on offrira 
du café arabe, aux visiteurs qui y prendront un instant 
de repos. 

Ces restaurants ne sont pas, de bien s'en faut, la 
partie la moins intéressante de l'Exposition; chacun 
d'eux a transporté au milieu de nous, un côté particu- 
lier des mœurs de sou pays, avec sa physionomie ori- 
ginale. Il suffit de les regarder en passant, pour saisir 
des différences notables entre eux. Nos buvettes, nos 
restaurants et noscabarets, ne ressemblent en rien, aux 
établissements du même genre des autres pays; ils 
ont, du reste, entre eux très peu de rapports. 

Je me propose, de vous faire remarquer plus tard, les 
traits caractéristiques, de ces différents établissements, 
et de vous signaler les mets nouveaux, bizarres ou 
extraordinaires, qui y serout débités. 

La variété dans la nourriture, a dit Brillât-Savarin, 
est la première condition d'une bonne table ; il est cer- 
tain que notre cuisine, la première du monde, sans 
contredit, trouvera dans cette circonstance, l occasiou 
de s'enrichir de quelques nouveaux mets, qui nous sont 
inconnus jusqu'à présent, et qui prendront rang dans 
nos menus journaliers. 
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Ce sera fort heureux, car malgré les efforts récem- 
ment tentés par quelques journaux, pour conseiller 
chaque jour, la composition d'un dîner varié, il faut 
convenir, que Ton mange bien souvent les mêmes 
choses. 

Cette galerie extérieure présente en outre, des expo- 
sitions diverses de produits destinés à l'alimentation. 
Vins de toutes provenances, avec salles de dégustation, 
céréales, fécules, corps gras, comestibles, conserves, 
condiments et excitants. 

On a trouvé encore la place, de loger sous cette ga- 
lerie, tous les établissements destinés au service, ou aux 
besoins des visiteurs : cabinets de toilette, bureaux 
pour écrire, changes de monnaies, coiffeurs, secours 
aux blessés, soins médicaux, service des pompes à in- 
cendie, etc., etc. Tout a été prévu. 

Nous passons entre les deux grands restaurants 
français, qui bordent l'allée que nous avons prise, et 
nous nous trouvons dans la grande galerie des ma- 
chines. Nous avons à droite la classe 63, Matériel des 
chemins de fer; à notre gauche, la classe 47, Matériel 
de l'exploitation des mines et de la métallurgie. 

Ces deux classes, renferment des appareils formida- 
bles, et des engins de toute beauté, sur lesquels nous 
ferons une promenade aérienne, bien intéressante, avant 
peu de temps, lorsque nous passerons sur le viaduc sus- 
pendu, auquel on accède par deux escaliers tournants, 
que nous voyons à nos côtés. Ils sont placés au pied 
d'un assez vaste portique, qui occupe le centre de 
la galerie et supporte un orgue monumental. Cet ins- 
trument méritera probablement de fixer notre attention 
d'une manière particulière, mais pour le moment, on 
est en train de le régler et de l'accorder, il faut s'éloi- 
gner au plus vite. 
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Nous pénétrons dans la première galerie, et nou s 
sommes tout d'abord, au milieu de la classe 40 (Pro- 
duits des mines et de l'industrie métallurgique). Le 
fer, le zinc, le cuivre, le plomb, l'étain, y sont repré- 
sentés sous toutes les formes les plus variées, depuis 
les plus grandes dimensions, jusqu'aux plus infimes; 
mais, nous faisons aujourd'hui une tournée générale, 
n'abordons pas les détails de ces intéressantes in- 
dustries, et remarquons seulement en passant, sur 
les deux côtés de cette classe, les beaux spécimens 
de tuyaux en cuivre, la porte ornée en zinc, brillante 
comme de l'argent, les ornements de plomb repoussé, 
les beaux robinets, et les énormes tuyaux, qui nous mon- 
trent leur silhouette. 

La rue de France est large. On a pu sans l'encom- 
brer, y placer quelques vitrines, et quelques pièces 
isolées d'un grand intérêt, qui en occupent le milieu. 
Ce sont : quatre grandes glaces sans tain, une belle 
statue en argent repoussé, représentant Ganimède ; une 
grande horloge électrique, deux vitrines, dont l'une 
contient des émaux modernes fort beaux, et l'autre des 
bijoux d'art en argent oxidé de Rudolphi; et deux 
vitrines, toutes remplies, d'objets en aluminium et en 
bronze d'aluminium. 

Ce métal faisait sa première apparition, à l'Exposi- 
tion universelle de 1855, par quelques lingots et deux 
ou trois petites cuillères, obtenus à grand'peine par 
M. Saiute-Claire-Deville, l'illustre inventeur des pro- 
cédés, qui ont mis l'aluminium à la portée de l'indus- 
trie. Voyez aujourd'hui, quel immense parti on a su 
tirer du métal nouveau : statues, orfèvreries, bijou- 
teries, armes de luxe, et une foule de charmants objets 
d'art, remplissent ces vitrines remarquables. 

Les installations françaises, de différentes classes, 
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bordent notre route. Elles sont toutes organisées dans 
le même système. De grandes enceintes, formées par de 
riches vitrines en glaces, ou des étalages, des divers 
exposants placés côte à côte, sont fermées par de 
grandes portes, richement ornées et indiquant le nu- 
méro de la classe, et la nature des produits. Les plus 
grandes enceintes, ont des vitrines isolées ou des éta- 
lages dans le centre; les façades des couloirs, qui y 
conduisent, sont également, garnies d'étalages ou de 
grandes glaces, derrière lesquelles, apparaissent les 
plus beaux produits. Les murs supérieurs, sont garnis 
des magnifiques tapis de fabriques françaises; il y en 
a dans toute la région, consacrée à l'ameublement. 

Nous passons successivement, devant les expositions 
des armes de luxe, des soieries lyonnaises, des bijoux 
fins et faux, de la joaillerie vraie et imitée, de l'orfè- 
vrerie massive plaquée ou argentée par les procédés 
Ruoitz et Ecklington, de la porcelaine de Sèvres, des 
cristaux, des instruments de physique, et enfin, contre 
le mur des galeries de tableaux, l'exposition des ins- 
truments de musique. 

N'entrons pas dans ces enceintes splendides, nous 
n'en sortirions pas, tout y est beau, et comme nous 
ne voulons vous montrer en détail, que l'extra-beau, 
laissez-nous le temps de le rechercher, pour le signa- 
ler un peu plus tard. 

Mais, regardez en passant, à travers les portes ou- 
vertes, les étoffes les plus brillantes qui remplissent 
les glaces de l'exposition lyonnaise, le surtout de la 
ville de Paris, dans les orfèvreries de la maison Chris- 
tofle, les vases de Sèvres, les bronzes de Barbedienne 
et les lustres de Baccarat, et vous serez éblouis et im- 
patients, de revoir ces galeries françaises que rien 
n'égale. 

2. 
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Regardez aussi, sur la bordure des instruments de 
physique, les appareils électro-magnétique de Rumkorf, 
et remarquez la fameuse bobine, qui donne Jes plus 
grandes étincelles connues. 

Nous atteignons les vestibules des deux dernières ga- 
leries, celles consacrées aux œuvres d'art. 

Le premier, est placé entre les deux salles qui con- 
tiennent les tableaux de nos peintres vivants; ces 
tableaux ont beaucoup gagné, depuis qu'ils nous tu- 
rent montrés, pour la première fois; le temps a adouci 
leurs couleurs, toujours trop crues d'abord, les pâtes 
se sont fondues, émaillées, une légère patine a assoupli 
leur vernis. Ils sont d'un effet magique, et attestent 
une suprématie, dont notre école peut s'enorgueillir. 
On s'en rendra du reste mieux compte, en passant quel- 
ques minutes dans les expositions de peintures étran- 
gères. Il n'y a aucune comparaison possible, quoique 
quelques tableaux étrangers soient fort remarqua- 
bles. 

Ce premier vestibule, est garni de plusieurs bustes 
en marbre de l'empereur Napoléon III, et d'une statue 
fort belle, de Napoléon I er en grand costume d'apparat, 
également en marbre. Contre les murs, quatre grands 
tableaux bibliques, en tarsia de marbre, qui sont, dit-on, 
d'un grand prix, à cause de la difficulté du travail, et 
d'un effet assez nouveau, quoiqu'un peu froid. 

Le second vestibule, donne accès dans la salle de 
l'histoire du travail ou objets d'art ancien ; il est garni 
par une vitrine, qui représente, en relief, les monu- 
ments historiques de l'abbaye de Saint-Denis. Il nous 
conduit dans le Jardin central, en lace du pavillon des- 
tiné aux monnaies, et aux poids et mesures universels. 

En nous retrouvant dans ce jardin, arrêtons-nous un 
instant et orientons-nous. 
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Nous aurons une idée complète de la disposition gé- 
nérale, et nous n'en parlerons plus. 

En nous plaçant au centre, etregardant le pont d'Iéna, 
toute la partie de droite, excepté le dernier secteur, est 
affectée à l'exposition française, 

Ce secteur appartient à la Belgique. 

A notre gauche, les nations étrangères, occupent des 
espaces proportionnés, à l'importance de leurs envois. 
Leurs expositions sont disposées comme la nôtre, en 
• suivant, autant que possible, l'ordre de classification 
adopté généralement. Ces dispositions, facilitent l'exa- 
men et l'étude des produits, d'une façon prodigieuse. 
Les nations étrangères, sont placées, côte à côte, dans 
Tordre suivant : 

Angleterre, Républiques américaines, Mexique, Bré- 
sil, États-Unis, Afrique et Océanie, Perse, Chine, Siam, 
Japon, Egypte, Turquie, Principautés danubiennes, 
États romains, Italie pour le premier quart. 

Le second quart, est occupé parla Russie, la Suède 
et la Norwége, le Danemark, la Grèce, le Portugal, 
l'Espagne, la Suisse, l'Autriche, les États d'Allemagne 
et la Prusse. 

Des tableaux placés autour du jardin, donnent très 
clairement ces indications. 
Au delà du palais. 

Devant nous, à droite, le quartier français, rempli 
en totalité des spécimens de notre pays. 

A gauche, le jardin renferme les constructions de 
tous les pays, dont les expositions, occupent l'intérieur 
du palais correspondant; on l'appelle Quart anglais. 

Derrière nous, à droite, quelques constructions 
belges et hollandaises, et le parc réservé à l'horti- 
culture. 

A gauche, le quartier dit Quart allemand, dont les 



Digitized by Google 



TRENTE VISITES 



constructions, répondent aux expositions intérieures, 
avec adjonction de quelques annexes françaises. 

Traversons maintenant, le jardin central, entre les 
quatre statues de bronze, qui ornent l'allée transversale, 
et suivons la rue de Russie, jusqu'à la sortie dans le 
parc. 

Nous passons successivement, devant tous les pro- 
duits de la Russie, exposés dans des installations dé- 
coupées en magnifique bois de sapin rouge, du plus 
original effet, et fort remarquées. 

Les salles italiennes, qui sont en face, sont formées 
de portiques revêtus de peintures raphaélesques, dans 
le genre des loges du Vatican, et ornées de nombreuses 
statues en marbre. Nous indiquerons plus tard, celles 
d'entre elles, qui ont un mérite réel. 

Nous sortons, entre un restaurant russe, et un restau- 
rant italien, et nous nous retrouvons à la porte du 
boulevard Suffren, dont la disposition est analogue à 
celle de l'avenue Labourdonnaye, sauf, qu'on a placé, 
au lieu des jardins fort gracieux, que nous avons vus 
en entrant, de vastes hangards en bois, qui doivent 
être occupés par une grande brasserie, et par des bou- 
tiques à louer. 

Ajoutons maintenant, quelesquatreangles du Champ- 
de-Mars,sont pourvus chacun d'une grande porte d'en- 
trée; que la gare du chemin de fer aboutit à l'Exposi- 
tion même, surun viaduc qui passe sur l'avenue Suffren, 
tout contre le quai; que l'on peut arriver par eau, et 
pénétrer dans l'Exposition, en passant sous le pont de 
fer, qui est devant le grand phare et conduit au lac ; que 
le quai de la Seine, se garnit d'une foule d'établisse- 
ments qui offriront des spécimens nautiques et mari- 
times, de toutes sortes, et nous aurons, grâce au ciel, 
terminé cette aride description, indispensable, avant 
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d'aborder l'examen des plus belles choses contenues 
dans la ville cosmopolite. 

La paix et la concorde, avec lesquelles toutes les na- 
tions de la terre sont réunies dans son enceinte, pen- 
dant que l'inquiétude gagne tous les cœurs au dehors, 
renferment un grand enseignement. 

Science et travail, commerce et industrie, votre em- 
pire seul, peut donner a l'humanité, le bonheur et la 
prospérité! Quand elle les cherche en dehors de vous, 
elle ne recueille, que désolation et misère. 
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16 avril. 

PROMENADE DANS LE JARDIN. — QUARTIER ANGLAIS 

L'Exposition est presque complète aujourd'hui ; mais 
dans chacune de ses parties, il reste encore à faire 
quelques derniers achèvements, qui nous entraventsin- 
gulièrement, dans la réalisation du programme, que 
nous nous~sommes tracé. 

Pourvoir vite et bien chaque chose, il serait d'abord 
nécessaire, de suivre un itinéraire très étudié. Il serait 
ensuite extrêmement utile, h cause du nombre restreint 
de nos visites, de n'avoir jamais à revenir deux fois 
dans les mêmes salles. Tant qu'il y aura des installa- 
tions ou des étalages qui ne seront pas terminés, cela 
nous sera impossible. 

Ayons un peu de patience, comme il convient à des 
hommes, qui connaissent les difficultés des grandes 
œuvres, et promenons-nous encore, en admirant ce qui 
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se présentera sur notre passage, jusqu'au moment, où 
tout étant bien fini, bien propre, bien complet, nous 
pourrons commencer, notre étude méthodique et con- 
sciencieuse. 

La commission impériale, devrait donc redoubler de 
zèle, pour activer les retardataires et faciliter les divers 
travaux. Elle devrait aussi, résister à toute proposition, 
qui aurait pour objet, de nouvelles exploitations indus- 
trielles à établir dans le Champ-de-Mars. Nous com- 
prenons, qu'elle accueille jusqu'aux derniers jours de 
l'Exposition, les inventeurs ou les fabricants, dont les 
produits auraient quelque mérite; mais, nous verrions 
avec chagrin, ajouter un nouvel établissement payant, 
ù ceux qui existent déjà en trop grand nombre. 

L'opinion publique, s'inquiète de tout ce qui a été 
publié à ce sujet. On craint, sans doute à tort, que le 
prix d'entrée ne soit qu'une faible portion de ce qu'il 
faudra dépenser, pour voir tout ce qui sera intéressant. 

Il faut couper court à cette inquiétude, et aussi ne 
pas prêter l'oreille aux entrepreneurs de spectacles, 
fortaffriaudés par la foule, tous les jours plus grande, 
qui se rend au Champ-de-Mars. 

11 est nécessaire d'informer le public, que sauf quel- 
ques exceptions inévitables, tout est gratuit pour le 
visiteur qui a franchi les enceintes, et de rassurer aussi • 
les exposants, qui verraient, avec regret, transformer 
en champ de foire, un concours, pour lequel ils se sont 
imposés de si grands sacrifices. 

Enfin, qu'il nous soit permis de donner encore un 
conseil. Nous voudrions, que les moyens de transport 
fussent mieux organisés, car, vers cinq heures du soir, 
il est impossible de trouver une voiture pour rentrer 
chez soi. Avis aux visiteurs, qui sont assez riches pour 
ne pas regarder à quelques heures de voitures. Gardez. 
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votre équipage, si vous ne voulez pas faire plusieurs 
kilomètres à pied, avant d'en trouver une. 

Pourquoi, n'a-t-on pas créé un service spécial d'om- 
nibus entre Tune des portes de l'Exposition, et la place 
de la Concorde ou du Palais-Royal, où tant de moyens 
de transport sont à la portée du public? 



Nous allons aujourd'hui parcourir, au hasard, une 
route nouvelle, en examinant ce qui se rencontrera sur 
notre passage. C'est par le chemin de fer, que nous 
aborderons l'Exposition. 

Les départs de la gare Saint-Lazare, ont lieu à cha- 
que heure de la journée, depuis sept heures vingt mi- 
nutes du matin, jusqu'à huit heures vingt minutes du 
soir. Les retours de l'Exposition, ont lieu également à 
toutes les heures, depuis huit heures vingt-cinq mi- 
nutes du matin, jusqu'à onze heures vingt-cinq minutes 
du soir. Le trajet dure trente-cinq minutes. C'est un 
peu long, très insuffisant; mais enfin, c'est encore 
assez commode, surtout pour rentrer en ville. 

La gare qui borde le quai d'Orsay est d'un bon style, 
simple et élégant; de vastes salles d'attente, et de 
grands dégagements couverts, facilitent la circulation 
et l'accès aux tourniquets de l'Exposition. On y arrive 
par un pontde bois, qui passe sur l'avenue Suffren, tout 
contre le quai. 

En entrant par cette porte, nommée porte de la Gare, 
on voit immédiatement, devant soi, un assez beau café- 
chantant en plein air, entouré d'une estrade couverte 
pour les jours de pluie, et muni d'une petite scène très 
suffisante, pour un établissement de ce genre. Il est en 
façade sur le quai et sur la grande allée, qui aboutit à 
la porte d'honneur. 
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PALAIS DU BEY DE TUNIS 

En face, et en bordure sur la même allée, on voit le 
beau palais de S. A. le bey de Tunis. Ce monument est 
fort remarquable. Il est construit avec beaucoup de 
goût et exécuté avec un grand luxe. Après avoir puisé 
dans nos ressources artistiques si variées, tout ce qu'il 
a pu trouver de vraiment exact, l'architecte a eu l'heu- 
reuse pensée, de demander des ouvriers indigènes pour 
donner à la décoration, à l'ameublement et à l'aspect 
général de ce palais, le cachet particulier et le carac- 
tère national du pays. 

M. le baron Jules de Losseps, commissaire du bey de 
Tunis à l'Exposition universelle, a fait venir une bri- 
gade d'artistes tunisiens, plâtriers, peintres, menui- 
siers, musiciens et autres. 

Ils achèvent encore en ce moment, leurs derniers 
travaux, sous les yeux des visiteurs très surpris de l'ha- 
bileté et de l'adresse, avec laquelle ces Arabes manœu- 
vrent leurs outils, bien plus simples et bien moins 
perfectionnés que les nôtres. 

Remarquez les rosaces qui ornent le dessus des 
portes, des croisées et des colonnades du péristyle. Elles 
ont été dessinées sur du plâtre plein et découpées à la 
main, au moyen de quelques gouges seulement. 

Remarquez aussi, les bois ouvrés, les meubles peints 
aux couleurs brillantes, où le jaune, le rouge et le bleu 
vif, dominent sans être trop criards. 

Le palais tunisien de l'Exposition, rappelle le pavillon 
principal du Bardo, c'est ainsi qu'on nomme, le véri- 
table palais du bey de Tunis. 

Le perron, les lions qui en font l'ornement, la dispo- 
sition des colonnades et de la grande salle centrale, rap- 

3 
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pellent exactement l'original, seulement il règne à 
Tunis, autour de ce pavillon, une grande quantité de 
constructions contenant les divans des ministres, la 
garde particulière du souverain, les communs et les 
écuries, qui entourent l'habitation particulière du bey 
et son harem. 

Une rue garnie de marchands traverse le Bardo d'un 
bout à l'autre. 

Une enceinte fortifiée, protège tout cet ensemble et 
en forme une petite ville isolée, du plus pittoresque 
effet. Cette résidence est située non loin des portes de 
Tunis, à peu de distance des magnifiques ruines de 
l'aqueduc romain de Carthage. 

Sous l'étage supérieur du pavillon que nous voyons 
ici, on a ménagé plusieurs boutiques et un grand café 
arabe. 

Dans les boutiques, les ouvriers tunisiens exposent 
leurs produits et leur manière de travailler. 

Dans le calé, on sert tous les jours du café arabe 
excellent, avec accompagnement d'une musique indi- 
gène fort originale, et en présence d'une jeune dame 
juive tunisienne revêtue d'un fort beau costume. C'est 
la femme du caouaggi, ou cafetier. 

Nous reviendrons pendant l'été revoir ce beau palais 
et eu admirer l'ameublement intérieur. 



ANNEXES ANGLAISES ET AMÉRICAINES 

Suivons à présent le long passage bitumé et couvert 
qui conduit jusqu'à la porte Suflren, parallèlement à 
l'avenue de ce nom. 11 est bordé du côté de l'avenue, 
par une gale rie très vaste, servant d'annexeaux exposi- 
tions auglait-es et américaines, pour les machines plus 
particulièrement applicables à l'agriculture, et du cô;é 
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du jardin, par quelques-unes, des plus curieuses cons- 
tructions du parc. 



ANNEXE ANGLAISE 

Entrons dans l'annexe anglaise. Tout y est fini. Nous 
pouvons nous y livrer paisiblement à l'examen de ce 
qui nous frappe le plus, sans être exposés à être bous- 
culés comme ailleurs. 

Nous y trouvons : des locomobiles magnifiques, des 
machines fixes «le moyenne et de petite dimension, des 
machines agricoles moissonneuses, semeuses, her- 
seuses, faucheuses, faneuses, destinées a être manœu- 
vrées h la main ou par des bêtes de somme. Des herses, 
des rouleaux compresseurs et arroseurs, des bascules, 
des pompes et tout un arsenal de machines agricoles 
bizarres. 



BARATTE ATMOSPHERIQUE 

Remarquez une nouvelle baratte, dont la forme dif- 
fère complètement, de celle que l'on a généralement 
adoptée, pour ces appareils. 

L'agitateur est fait comme un piston de pompe. Dans 
la tige creuse, une soupape a pour effet, d'introduire de 
l'air comprimé dans la crème de lait, pendant qu'elle 
est vivement agitée. 

Il paraît, que l'action mécanique et chimique, qui dé- 
termine la coagulation du beunv, s'opère dans cet ins- 
trument, plus promptement et mieux, que dans les 
autres. 

Déjà, plusieurs de ces barattes ont été acquises par 
les directeurs des fermes-modèles françaises et prus- 
siennes. On l'appelle baratte atmosphérique. 



Digitized by Google 



32 



TRENTE VISITES 



Un peu plus loin, il y a des stalles d'écurie extrême- 
ment remarquables. Nous recommandons à tous ceux 
qui ont des chevaux, d'aller les étudier en détail, elles 
réalisent la perfection la plus désirable, pour l'ali- 
mentation du cheval, l'économie de l'aliment, la pro- 
preté, etc., etc. Elles sont exposées par MM. Murgrave 
frères, de Belfast. On vous offrira un beau prospectus, 
qui pourra à l'occasion, être utile à votre architecte. 

Tous les objets exposés dans cette annexe, sont re- 
marquablement soignés et bien exécutés. 



ANNEXE AMÉRICAINE 

L'annexe américaine qui vient ensuite, présente plu- 
sieurs machines analogues. On y remarque en outre, 
quelques inventions nouvelles, comme les Américains 
en font tant : 

Un ingénieux instrument très simple pour peler les 
fruits et légumes. 

Une jolie bascule de guerre, qui se replie sur elle- 
même et s'emporte comme une caisse ordinaire ; il suffit 
de l'ouvrir, pour avoir une bascule prête à fonctionner 
sur-le-champ. 

Une voiture américaine à quatre roues, extrêmement 
légère, mais les roues de Pavant-train ne passent pas 
dessous. Je ne conseille pas d'adopter ces sortes de 
voitures, pour conduire des femmes et des enfants aux- 
quels on tiendrait un peu. 

Une locomotive très grande, dorée et argentée, ex- 
trêmement soignée; le chauffeur y est dans un abri 
superbe. Cette machine est plutôt un chef-d'œuvre 
d'exécution, propre à une exposition, qu'une pièce de 
service; mais elle est fort belle. 
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Un wagon-omnibus pour chemins de fer ruraux, est 
exposé tout auprès; il est assez commode, sans avoir 
rien d'extraordinaire. 

Des machines américaines à coudre, de toutes di- 
mensions et de toutes sortes, terminent l'exposition de 
l'annexe américaine, et nous conduisent jusqu'à la porte 
Suffren. 



Revenons maintenant sur nos pas, pour accorder plus 
d'attention aux constructions, que nous ayons côtoyées 
en passant, d'abord le jardin chinois , puis le jardin 
égyptien, et ensuite, le jardin italien, se succèdent, 
l'un après l'autre, jusqu'au bout du passage. 



JARDIN CHINOIS 

Dans le jardin chinois, le palais est très exactement 
copié, sur un pavillon, du fameux jardin d'été de l'Em- 
pereur de la Chine. . 

Il donne asile à une exposition intéressante, parce 
qu'elle sera complète. 

Musée et boutiques au rez-de-chaussée, restaurant 
et thé chinois sur les terrasses, les balcons et dans les 
bosquets du jardin. Spectacles de jongleurs chinois 
sur un joli théâtre en plein vent. Enfin, dans un 
pavillon séparé, trois jeunes filles chinoises, se livrant 
à leurs occupations, comme si elles étaient dans leur 
maison à Pékin. 

Une terrasse et de larges fenêtres, permettront de 
voir facilement ces demoiselles, sans les approcher de 
trop près. Contrairement à ce que l'on pourrait d'abord 
supposer, ces jeunes filles sont parfaitement honnêtes 
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et n'appartiennent pas à la classe des personnes légères 
du céleste empire. Elles ont été confiées h M. le mar- 
quis d'Hervay Saint-Denis, président et directeur de 
l'exposition chinoise à Paris. Elles sont placées sous 
sa protection, et n'auront rien à redouter de notre hos- 
pitalité. 



JARDIN ÉGYPTIEN 

Le jardin du vice-roi d'Egypte, contient cinq cons- 
tructions très remarquables. Bornons-nous à les ad- 
mirer en passant; je vous en ferai les honneurs un 
autre jour, avec tout le soin qu'elles méritent, et toute 
la prédilection personnelle, que TÉgypte m'inspire. 

Un pavillon richement orné, intérieurement et exté- 
rieurement, de sculptures et de marbres précieux, con- 
tient d'abord, le salemlik, ou salon de réception de Son 
Altesse le vice-roi. 

Une salle d'exposition de plans en relief, de cartes et 
de dessins très remarquables. 

Une modeste habitation pour les gens de service et 
pour les écuries d'une grande maison égyptienne. 

Un temple antique, précédé d'une porte monumen- 
tale et d'une avenue de sphinx. 

Un caravansérail ou okala, contenant un grand café 
égyptien, et une grande cour intérieure, garnie de plu- 
sieurs boutiques, occupées par des ouvriers et des mar- 
chands indigènes. 

Le monument destiné à l'exposition de la Compagnie 
de Suez, est dans la même enceinte, il complète digne- 
ment, l'exposition égyptienne, à laquelle je vous promets 
de consacrer une visite spéciale. 

Le jardin italien contiendra une maison italienne, 
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ornée de terres cuites, moderne et une maison pom- 
péienne, reproduite, d'après les plus récentes découver- 
tes; elle sera meubléedequelques précieusesantiquités, 
provenant des fouilles de Pompéia et d'Herculanum. 

CATACOMBES ROMAINES 

En avant du jardin italien, et séparé par la route cir- 
culaire, un petit monument de modeste apparence, ren- 
ferme une exposition des plus curieuses. 

Le gouvernement pontifical , représenté par M. le 
baron du Havelt, a eu la pieuse pensée, de représenter 
un fragment de ces demeures surprenantes, dans les- 
quelles, les premiers adeptes de In religion chrétienne, 
purent braver pendant si longtemps, la persécution de 
l'autorité romaine et célébrer leur culte puni de mort. 

Des couloirs interminables, creusés sous le sol de la 
capitale du monde, recélaient des populations nom- 
breuses et donnaient accès, a une toute petite chapelle, 
dans laquelle, les malheureux allaient, tour a tour, ado- 
rer Dieu sans craindre leurs terribles ennemis. 

Quel prodige de patience et de foi, que ces terriers 
humains! Une niche, aussi exiguë que possible, servait 
aux fidèles de couchette pendant la vie; elle leur ser- 
vait aussi de sépulcre après la mort. Quand le chrétien 
avait cessé de vivre, on en murait solidement l'ouver- 
ture, on traçait une croix dessus, et le misérable lit 
des fidèles, devenait ainsi leur tombeau. 

J'ai visité à Rome, les immenses catacombes de Saint- 
Pancrace. Celle que l'on a reproduite ici, est imitée des 
catacombes deSainte-Calixte; elle donne une idée exacte 
de ces tristes refuges, où s'abritaient les premiers pas 
d'une religion, appelée à de si hautes destinées. 

La chapelle a été ornée avec des dessins et des pein- 
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tures des deuxième et troisième siècles du chris- 
tianisme; on y voit naître déjà, cet art chrétien, qui 
devint si grand, en s'inspirant des douleurs et des plus 
tristes extases de l'humanité, comme l'art antique s'était 
inspiré, de sa beauté et de ses plus ardentes passions. 

Notre prochaine visite, sera la dernière, que nous 
consacrerons à des promenades irrégulières ; tout de- 
vant être bien fini vers la tin du mois, nous pourrons 
bientôt, j'espère, commencer notre étude conscien* 
cieuse, exclusivement consacrée aux plus beaux objets 
exposés. 
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23 avril. 

QUAI DE LA SEINE ET JARDIN. — QUARTIER FRANÇAIS 

Nous allons parcourir aujourd'hui, les allées du parc 
réservées aux installations et annexes françaises. Nous 
serons émerveillés de leur nombre et de l'intérêt puis- 
sant, que chacune d'elles renferme. 

L'entrée que nous choisissons est fort pittoresque. 

Elle est située en face de la porte de l'Université, 
sur le quai d'Orsay, non loin des écuries de S. M. l'Em- 
pereur. Elle s'appelle porte d'Orsay, et conduit sur la 
berge de la Seine. 

C'est là, que tous les objets, qui ont rapport à la navi- 
gation fluviale ou maritime, ont été réunis et groupés 
avec beaucoup d'art, dans plusieurs bâtiments alignés 
sur les quais, de chaque côté du pont d'Iéna. 



EXPOSITION MARITIME ET FLUVIALE 

Les travaux de terrassement, sont beaucoup plus en 
retard ici que partout ailleurs, mais le niveau de la ri- 
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vière, est resté tellement élevé depuis plusieurs mois, 
qu'il envahissait tout et empêchait absolument, les ou- 
vriers de terminer les débarcadères projetés. Ne nous 
occupons pas de l'état un peu bouleversé du sol, et pas- 
sons rapidement, devant ces hangards intéressants 
sans nous y trop arrêter, pour aujourd'hui. 



SCAPHANDRES 

En descendant vers la rivière, nous trouvons au bas 
de la rampe, deux pavillons, tout remplis de scaphan- 
dres et autres appareils, au moyen desquels les hommes 
qui en sont revêtus, peuvent respirer librement, dans 
l'eau, la fumée ou les gaz délétères. L'un de ces appa- 
reils, plus spécialement destiné aux sauvetages dans les 
incendies ou les cas d'asphyxie, auxquels les mineurs, 
les vidangeurs, les gaziers et les puisatiers sont ex- 
posés si souvent, a mérité à son auteur le prix Mon- 
thion. C'est un simple sac en toile imperméable et 
plein d'air, garni de lanières, par lesquelles ou le place 
sur les épaules, comme un havre-sac tort léger. Le sau- 
veteur muni de cet appareil possède, pendant vingt 
minutes environ, une provision d'air respirable. Une 
embouchure pince-nez, facilite sa respiration, en même 
temps, qu'elle empêche l'introduction des fluides exté 
rieurs. 



Sur le bord de l'eau, nous apercevons un phare de 
moyenne grandeur et des grues puissantes, pour la . 
manœuvre des pièces lourdes, qui arrivent par la voie 
marine. 

A la suite, et dans un second hangard, semblable à 
celui que nous venons de voir, nous trouvons Fexpo- 
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sition de la Société impériale de sauvetage de France, 
fondée sous le haut patronage de S. M. l'Impératrice, 
et présidée, par M. l'amiral Rigault de Genouilly, mi- 
nistre de la marine. 



SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DE SAUVETAGE 

Le bateau-modèle de la Société, en est la pièce capi- 
tale; c'est un magnifique lite-boat, qui ne peut, ni couler 
ni chavirer. Il est solidement et ingénieusement cons- 
truit, pour pouvoir tenir la mer, par les temps les plus 
horribles. Tout autour, sont réunis une foule d'appa- 
reils, plus ingénieux les uns que les autres, pour porter 
secours aux navires en détresse ou en perdition. 

Cette collection, est aussi remar quable que touchante; 
on songe enl'admirant, auxservices qu'elle est appelée 
à rendre. Ou les apprécie encore mieux, quand on a na- 
vigué, ou habité dans un port de mer, parce qu'on con- 
naît bien les tempêtes et les terribles épisodes des 
naufrages. 



NAVIGATION DE PLAISANCE 

Le grand hangard qui se trouve à côté de celui-ci, 
renferme l'exposition générale de la navigation de plai- 
sance. Bricks, yatchs, canots, ioles, solitaires, péris- 
soires et embarcations de tout genre, en usage dans le 
sport nautique. 

M. Benoit-Champy , président de celte classe qui 
porte le n° 66 bis du catalogue, a eu une très heureuse 
idée. En invitant toutes les sociétés canotières du 
monde a venir se mesurer dans les eaux du Champ-de- 
Mars, il a demandé à chacune d'elles, d'envoyer à 
l'avance son trophée, composé des armes, drapeaux, 
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signaux, guidons et signes particuliers qu'elle a adop- 
tés. Cinquante-deux sociétés, ont répondu à cet appel, 
par Tenvoi de leurs panoplies maritimes. On les voit 
figurer toutes, sur les murs de la grande salle, à laquelle 
elles donnent un aspect charmant. 

Les costumes, les cartes, les instruments, les appa- 
reils, les modèles de tous les canots célèbres par leurs 
victoires dans les grandes régates, les spécimens les 
plus curieux, nousretiendraient trop longtemps, si nous 
voulions les examiner aujourd'hui. 



Passons aux deux hangards plus petits qui sont à la 
suite, et regardons en courant, les deux beaux caiks du 
sultan. 

Ces embarcations, lui servent habituellement, pour 
parcourir le Bosphore et se rendre aux divers palais 
qu'il possède sur ces rivages célèbres. 

La magnifique gondole vénitienne, et le caik un peu 
plus petit, mais tout aussi beau, que nous voyons en- 
suite, ont été gracieusement envoyés de Fontainebleau 
par S. M. l'Impératrice, dont le nom est inscrit en tête 
de la classe n° 66 bis, sous le n° 1. 

En voyant figurer sur le catalogue de notre Exposi- 
tion universelle, Leurs Majestés Impériales et tant 
d'autres illustres personnages, à titre d'exposants, en 
voyant, dans les galeries du travail personnel, les bro- 
deries remarquables, de madame la princesse de Beau- 
veau, on éprouve, lorsqu'on est industriel, un certain 
sentiment de légitime orgueil, surtout, lorsqu'on se 
rappelle, qu'il y a moins de cent ans, un gentilhomme 
perdait sa noblesse, en se livrant à un travail commer- 
cial ou industriel quelconque. 
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Les établissements, devant lesquels nous venons de 
passer, nous ont conduits, jusqu'à l'avenue ménagée pour 
les visiteurs, qui arrivent à l'Exposition par la voie 
d'eau. Avant de la suivre, pour pénétrer dans le parc, 
jetons un coup d'oeil sur les quais, qui sont de l'autre 
côté de cette route. 



MACHINE A VAPEUR DU FIUEDLAND 

Un vaste hangard, qui s'étend jusqu'au pont d'Iéna, 
renferme la plus belle, la plus considérable de toutes 
les machines à vapeur, réunies à l'Exposition. 

Le ministère de la marine, a bien voulu amener à 
Paris, le formidable moteur du Friedland, vaisseau cui- 
rassé de première grandeur. 

Sa force est de 960 chevaux de marine, ce qui équi- 
vaut à près de 3,000 chevaux de force-vapeur, comme 
on les calcule pour les appareils de terre, à raison de 
75 kilogramètre. 

Cette superbe machine, a été fabriquée dans les 
grands ateliers de construction, que la marine impé- 
riale possède à Indret. 

Elle donne la mesure de leur importance du reste, 
bien connue. 

Elle est entièrement isolée dans la vaste salle qui 
l'abrite. On peut la contourner aisément, et la visiter 
dans le moindre de ses robustes détails. 

Les énormes chaudières, et leurs nombreux foyers, 
que l'on a placés ici, nesont que la moitié de celles, qui 
ordinairement, alimentent la consommation de ses cy- 
lindres; mais, c'est plus que suffisant, puisqu'elle doit 
marcher, sans vaincre de résistance, pour l'édification 
du publicseulement. Une pareille machine, fonctionnant 
sans aucun entourage, ni aucun obstacle qui gêne 

4 
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l'observation de ses moindres organes, est un spectacle 
tout à fait nouveau, car dans l'application pratique, la 
plus grande partie du moteur, est engagée dans les pa- 
rois du navire et très peu apparente. 

Les ingénieurs et les constructeurs, qui ont créé cette 
belle machine, ne l'ont jamais vue, ni montée, ni en 
marche dans un pareil isolement. Nous ne manquerons 
pas de vous ramener devant elle, lorsque la vapeur ani- 
mera le colosse; vous verrez, ce que c'est, qu'une hélice 
de cette dimension, en mouvement, même modéré. 



Dans le même local, la société des forges et chan- 
tiers, ateliers de Marseille, expose une très belle 
machine, qui paraîtrait splendide ailleurs, ici elle a 
l'air toute petite, à côté de l'autre. 

Au delà du pontd'Iéna, on est occupé à placer d'au- 
tres machines non moins intéressantes, que nous irons 
visiter, à l'occasion des brillantes réunions, régates et 
expériences, qui nous rappelleront souvent au bord de 
la Seine. 

Retournons maintenant, sur nos pas et allons sous le 
pont exposé par M. Joret, constructeur spécialement 
adonné aux ouvrages en fer, dont les ateliers sont à 
Montataire et à Bességes, à côté des usines qui lui 
fournissent la matière première. 

Arrêtons-nous un instant, à l'ombre de son arche, 
pour contempler un charmant paysage. C'est la seule 
perspeclive un peu réussie qui existe au Champ-de- 
Mars, où l'effet d'ensemble des diverses constructions, 
ne paraît pas avoir été l'objet d'une grande préoccupa- 
tion. 

Devant nous le lac, entouré de vertes pelouses et 
d'assez jolis arbres, est dominé par un rocher, bien 
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construit et surmonté par le superbe phare de première 
classe, qui doit signaler aux navigateurs, les parages 
dangereux des Roches-Douvres, à l'entrée de la Manche. 

Au premier plan et de chaque côté, de puissantes 
machines à vapeur, mettent en mouvement, les pompes 
qui amènent l'eau de la Seine, à la cascade, au lac et au 
ruisseau du parc réservé. 

A notre droite, au pied du phare, l'église dans laquelle 
on a réuni tous les ornements, affectés au service du 
culte catholique. Sculptures, dallages de luxe, moulages, 
étoffes, tentures, orfèvreries, bijoux fins et faux, sta- 
tues, imitations, tableaux, gravures, saints et saintes, 
chemins de croix, etc., etc. C'est une concession parti- 
culière. 72 exposants ont contribué à l'ornementation 
intérieure et extérieure. M. Levêque, peintre verrier 
de Beauvais, qui a eu l'idée d'organiser cette curieuse 
collection, a été autorisé à percevoir 50 centimes de 
chaque visiteur, pour se couvrir des grands frais de 
construction de l'édifice. 

Tout auprès, on aperçoit une jolie maison et des 
statues fort belles. C'est l'exposition du béton Coignet. 

A notre gauche, nous voyons les deux pavillons 
de photographie; l'un est occupé par M. Pierre Petit, 
photographe autorisé de la commission impériale, l'au- 
tre, par M. Numa Blanc. On sent l'antagonisme et la 
rivalité de métier, dans ce rapprochement, mais cela 
ne nous regarde pas. 

Plus près du lac, un parc composé d'une grande salle 
entouréedetentes militaires, renferme l'exposition inter- 
nationale des moyens de secours, pour les blessés mili- 
taires. Le cœur se serre involontairement, à la vue de 
ces préparatifs, destinés à soulager les souffrances, de 
tant d'hommes inconnus qui sont, bien certainement, en 
ce moment, pleins de jeunesse et de santé; et la pensée 
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s'attriste, encore davantage, des inquiétudes, quirègnent 
au dehors. 

Hâtotis-nous d'ajouter, que l'exposition de ces divers 
moyens de secours, aura un grand résultat dans l'ave- 
nir. Les représentants de toutes les puissances euro- 
péennes, sontdéjà d'accord, pour établir une convention 
internationale afin que pendant les batailles, les ambu- 
lances et les blessés des deux camps, soient l'objet du 
même respect, de la part des combattants. Des signaux 
et drapeaux convenus d'avance, établiront pour les mal- 
heureux frappés dans la lutte, une sorte de sauvegarde 
réciproque. C'est bien beau, c'est bien heureux, d'amoin- 
drir autant que possible, la souftrance des soldats tom- 
bés dans la mêlée; mais ne serait-il pas plus sim- 
ple de ne pas les y envoyer? Une guerre est à peine 
terminée qu'une autre est à l'horizon! Ah! pourquoi 
n'a-t-on pas répondu, à l'appel généreux de S. iM. l'Em- 
pereur, qui voulait convoquer un grand congrès, où se 
seraient dénouées toutes ies questions européennes? 
Quoiqu'il advienne désormais, cette noble tentative sera 
l'éternel honneur de son règne! 

Un peu plus loin, et du même côté, le Ministère de la 
Guerre, expose dans un vaste bâtiment, et dans le jardin 
qui l'entoure, tout son matériel et tous ses engins. 
Armes, bagages, cantines, bâts, cacolets, fourgons, 
bateaux, canons, fusils, sabres de toutes les dimen- 
sions. C'est un arsenal admirable, mais bien terrible. 

Aussi longtemps, que la force dominera le droit, il 
faudra dépenser beaucoup de sang et énormément d'ar- 
gent, pour assurer la grandeur et la sécurité des na- 
tions; mais, on trouverait bientôt des garanties plus 
certaines et moins amères, si l'ignorance des hommes, 
était dissipée et si leur raison était un peu plus res- 
pectée. 
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Quittons maintenant, les bords du lac, pour nous rap- 
procher des constructions, qui ornent le fonds de notre 
paysage. Nous savons bien, que chacune d'elles, est 
intéressante et nous voudrions déjà, les avoir visitées 
toutes. 

Passons devant les blessés militaires, devant l'arse- 
nal de guerre et prenons l'allée, qui nous conduira à la 
porte Rapp. 

Nous voyons d'abord, la grande exposition du Greusot, 
à laquelle nous reviendrons tout exprès, un peu plus 
tard, ensuite, la maison mobile de M. Waser, fort joli 
chalet, qui se démonte par pièces et par morceaux trans- 
portables en tous lieux. 

En face, le Théâtre- International, telle salle de 
spectacle, dont le programme universel est des plus 
attrayants. La scène est fort grande. On annonce la 
première représentation pour la fin du mois. 

Derrière le théâtre et contre l'avenue Labourdon- 
naye, trois longues galeries, à la suite l'une de l'autre, 
renferment l'annexe de la mécanique générale fran- 
çaise, les manutentions civiles et militaires, et le maté- 
riel de l'exploitation des chemins de fer. 

Devant le théâtre, l'allée est bordée, d'un côté, par 
une fabrique de porcelaines décorées et une exposition 
des produits de MM. Gille frères ; de l'autre, par un ca- 
rillon monté dans une élégante charpente, qui contient 
un grand nombre de cloches, souvent mises en mouve- 
ment pour sonner des airs variés. 

Puis viennent successivement : 

Les riches pavillons de la Compagnie des Indes et 
des grands marchands de châles, qui vont y exposer les 
plus beaux produits de la vallée de Cachemire. 

Un kiosque des procédés galvano-pîastiques. Un 
autre de globes en cristal et porcelaine. 

• 4. 
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Une belle cascade donnant au pied d'une ruine fac- 
tice, une chute d'eau considérable, fournie par les 
pompes que nous avons vues sur les bords de la 
Seine. 

Trois ou quatre jolis spécimens très intéressants, de 
maisons à bon marché, types de logements d'ouvriers, 
dont je vous entretiendrai longuement plus tard. 

Un grand hangar, renfermant une fabrique de glace 
artificielle, de la maison Mignon et Rouard (système 
Carré). 

Une imprimerie de petite dimension. Un kiosque où 
la maison Lacarrière expose des appareils à gaz et à 
eau. Un abri rempli de très belles meules à moudre le 
blé. Un très beau chalet de M. Kafner. 

Un pavillon, occupé par l'appareil Chambon-Lacroi- 
sade, petit poêle économique, à l'usage des blanchis- 
seuses et des tailleurs, dans lequel, avec très peu de 
combustible et sans aucun danger pour la santé des 
ouvriers, les fers sont entretenus chauds, pendant toute 
la journée. Cet appareil a obtenu le prix Monthion. 

La maison modèle des ouvriers de Paris, construite 
avec un secours de 20,000 fr., donné par S. M. l'Em- 
pereur. 

Une fabrique de pâte à papier. Le chiffon y est en 
peu de temps, transformé en pâte, propre à être immé- 
diatement employée. 

Un pavillon renfermant le modèle des établissements 
hydrauliques et de la machine de Marly, exposés par les 
Ponts-et-Chaussées. 

Enfin le splendide pavillon de M. le commissaire gé- 
néral et la porte Rapp que vous connaissez. 

Après ces quatre visites, uniquement consacrées à 
passer devant quelques-unes des merveilles sans nom- 
bre, qui sont réunies auChamp-de-Mars, vous commen- 
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cerez, à avoir une notion à peu près exacte, de ce qu'est 
l'Exposition universelle, vous comprendrez alors, cliers 
lecteurs, l'enthousiasme qu'elle m'inspire et le plaisir 
que j'éprouve, à vous y servir de Cicérone. 
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30 avril. 

GALERIE DU MOBILIER 

Nous allons enfin, pour la première fois, aborder sé- 
rieusement les produits exposés dans le palais du 
Champ-de-Mars. Nous signalerons les plus remarqua- 
bles d'entre eux, et nous ne reviendrons plus dans les 
enceintes que nous aurons une fois visitées. 

La méthode que nous adopterons, pour retirer plus 
de fruit de nos observations, est fort simple. Lorsque 
nous aurons commencé à explorer une galerie concen- 
trique du palais, nous ne la quitterons, qu'après l'avoir 
entièrement parcourue. 

Nous verrons d'abord, dans l'exposition française de 
c» tte galerie, autant de classes, que notre cadre nous 
permettra d'en analyser dans une promenade, et nous 
consacrerons la visite suivante, à examiner les mêmes 
objets, dans les expositions de toutes les autres na- 
tions. 

Nous aurons ainsi, l'esprit et les yeux fixés en même 
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temps, sur les mêmes industries et nous pourrons, les 
comparer avec connaissance de cause. 

Sans aucune prévention ni aucun amour-propre na- 
tional, et eu tenant compte même, de la facilite* plus 
grande, que nos compatriotes ont eue, pour amener 
leurs produits, il est dès à présent impossible, de mé- 
connaître la supériorité de notre exposition française. 
Elle s'accuse, dans toutes les branches de l'art et de 
l'industrie, avec un éclat incontesté. Toutes considéra- 
tions gardées, la victoire que nous remportonsau Champ 
de-Mars, est complète et vaut mieux à elle seule, que 
toutes celles, qui sont inscrites dans nos fastes mili- 
taires. Ce qui n'empêche pas que, s'il le fallait absolu- 
ment, la France serait toute disposée à augmenter très 
rapidement, le nombre de ces dernières. 

Mais, cette belle victoire pacifique, qui ne coûte de 
douloureux sacrifices ù personne, et répand ses bien- 
faits sur l'humanité tout entière, peut-elle être comparée 
à celles, qui causent tant de douleurs ! 

Tandis que l'ambition et l'orgueil, mettent à chaque 
instant, la tranquillité de l'Europe en question, conso- 
lons-nous des inquiétudes qui nous assiègent au dehors, 
en nous trouvant au milieu des plus belles productions 
du génie et du travail, et soyons assurés, que les temps 
ne sont pas éloignés, où l'on trouvera infailliblement 
les moyens de garantir h l'industrie, la paix complète 
qu'elle réclame. 

L'Exposition universelle de Paris, traversée par la 
préoccupation d'uue guerre européenne, cause une émo- 
tion générale, qui sera certainement profitable; quand 
un grand mal, atteint à la fois tant d'hommes capables 
et intelligents, la découverte des moyens qui peuvent 
conjurer de tels désastres, ne saurait se faire longtemps 
, attendre. 
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Loin de déplorer le moment, où les menaces de 
guerre se sont produites, il faut s'en réjouir profondé- 
ment. L'immense perturbation, qu'elle causerait dans 
le monde, en troublant le sublime et gigantesque effort 
des plus habiles citoyens de tous les pays, effraie suffi- 
samment, pour que la cruelle leçon, ne soit pas 
perdue. 

Fiers de notre pacifique victoire, confiants à tout 
événement, dans la force de notre beau pays, et pleins 
d'espoir dans un avenir, exempt de pareils dangers 
pour nos neveux, continuons tranquillement, notre 
visite à l'Exposition. 



Entrons parla porte d'honneur, traversons la grande 
galerie des machines, la cinquième galerie des ma- 
tières premières, la quatrième des vêtements, et com- 
mençons notre exploration par la gilerie du mobilier 
qui porte le numéro 3, en prenant à gauche, en pleine 
exposition française. 

Ce n'est point le hasard qui a guidé notre début, 
cette galerie, renferme les produitsqui ont toutd'abord, 
excité leplus d'enthousiasme : les porcelaines, les meu- 
bles, les cristaux, les étoffes et les tapis français. 

La foule des visiteurs y court avec empressement 
avant d'aller ailleurs. Nous serions en retard sur tout 
le monde, si nous nous engagions dans une autre direc- 
tion. 



ROBES ET TOILETTES 

Il faudra encore, bon gré mal, gré que nous nous 
arrêtions, aux expositions de robes et confections de 
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luxe, qui se trouvent sur notre passage, sur la lisière 
de la quatrième galerie. 

Les dames y sont invinciblement attirées, par ces 
brillantes nouveautés, qui exercent sur elles l'influence 
bien connue, du miroir à facettes sur les allouettes,et 
les hommes, pourront encore moins résister à l'attrait 
de ces beaux étalages, à cause des nombreuses visi- 
teuses, qui les entourent constamment. 

Les grandes maisons de haute nouveauté bien con- 
nues, auxquelles on a concédé ces places de faveur, les 
ont garnies de magnifiques confections. Robes, man- 
teaux de cour et de ville, sorties de bal, coin de 
feux, etc. 

Cette exposition essentiellement parisienne, est la 
seule dans son genre : Paris tient dans ses mains le 
sceptre de la mode. Aucune nation ne lui conteste 
cette souveraineté, chacun lui rend hommage et lui 
apporte gaîment, les trésors de son volontaire tribut. 
Les riches toilettes, qui brillent derrière les grandes 
glaces des étalages, sont extrêmement recherchées. 
La plus belle de toutes, est en soie blanche très fine- 
ment brodée, d'un délicieux dessin en or très pâle. La 
plus élégante, est une robe en satin blanc, toute cou- 
verte d'une broderie de couleurs variées, imitant des 
plumes de paon naturelles, disposées autour de la cein- 
ture, en rayons très rapprochés. La garniture du bas 
de la robe se trouve toute formée, par l'épanouisse- 
ment des sommets brillants, qui ornent ces plumes. Le 
corsage, les épaules, le tour de taille et les manches 
sont très délicatement garnis, de petits chefs de plumes 
réparties avec beaucoup de goût. Ce vêtement est d'un 
ellet extrêmement original, élégant et harmonieux, 
qualités rarement réunies dans les atours actuels de 
nos dames, où l'exagération et la hardiesse, sontpous- 
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sées quelquefois, bien en dehors des limites du beau. 

Autrefois, ces excès étnienl impossibles dans un 
certain monde, et voici pourquoi. La direction de 
la toilette des femmes, appartenait il n'y a pas en- 
core bien longtemps, à un petit nombre de grandes 
dames, très élégantes et très jolies, qui possédaient 
un goût exquis, ce goût sûr et distingué, que l'édu- 
cation et les habitudes d'un luxe raffiné, peuvent 
seules donner et que les artisans les plus habiles, ne 
sauraient posséder. Elles innovaient de temps en 
temps, pas souvent, dans la forme, l'ajustement ou les 
couleurs adoptées pour leurs vêtements , quelques 
changements heureux, que tout le monde se hâtait 
d'imiter. Et ce qui prouve bien, qu'à cette époque, les 
dames gouvernaient réellement, le caractère de leur 
toilette, c'est qu'entre la mise des femmes honnêtes, et 
celle des femmes légères, il y avait une différence 
absolue. 

Aujourd'hui, par contre, ce sont des fournisseurs 
fort despotiques, qui sont les arbitres de la mode. A 
chaque saison ou demi-saison même, il sort de l'ima- 
gination féconde de ces grands artistes, très inté- 
ressés à renouveler les formes, les étoffes et les cou- 
leurs, quelque invention, plus souvent originale que 
belle. Toutes les femmes, sans exception, adoptent la 
nouveauté du moment et s'affublent, tour à tour, de 
monstrueuses crinolines, de paquets de faux cheveux, 
de lourdes verroteries, ou de chapeaux imperceptibles, 
avec une déplorable uniformité, si bien, que les hommes 
les mieux avisés, ne peuvent plus discerner, .à première 
vue, la dose de respect que chacune d'elles, désire leur 
inspirer. 

C'est très embarrassant et cela donne souvent lieu, à 
de fâcheuses confusions. Espérons que les dames du 
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monde voudront bien, reprendre les rênes, du gouver- 
nement de leur toilette. Nous nous en apercevrons, 
très vite, par la disparition, de certains accoutrements 
qui excitent involontairement, le sourire des passants, 
les moins disposés à la raillerie. 

Accordons un regard, aux autres belles robes de cou- 
leur, et aux magnifiques broderies qui les entourent, et 
hâtons-nous de pénétrer, dans la galerie du Mobilier. 



GALERIE DU MOBILIER 

Il faut ici, que je renonce à décrire les œuvres, de- 
vant lesquelles je vous conduirai. Car, si je voulais 
l'essayer, je rie pourrais pas fournir, dans ces courts 
articles, l'aliment d'une visite, à l'exposition, bien rem- 
plie. Je me bornerai donc, à indiquer les choses qu'il 
faut voir, afin que, comme je l'ai promis, le lecteur 
qui voudra bien suivre mes itinéraires, puisse, sans 
perdre de temps, arriver à coup sûr, devant les plus 
beaux objets, les plus remarquables produits, ou les 
plus intéressants spécimens. 

Eu tête de la galerie du Mobilier, la maison Lemoine, 
expose de très beaux meubles, incrustés de nacre, une 
glace en bois sculpté, laissée en blanc pour faire mieux 
apprécier la finesse du travail, et de très belles chaises 
de salle à manger, dont le chiffre fait supposer, qu'elles . 
appartiennent à un bel hôtel de la rue Jean-Goujon. 

Adroite et à gauche, en poursuivant, remarquons 
les premiers meubles, exposés chez M.Fourdinois ; ils 
sont très beaux ; à gauche, des bahuts sculptés et in- 
crustés de lapis et de jaspe, de beaux fauteuils Louis XVI, 
et une fenêtre de salle a manger, élégamment drapée. 
En face, chez M. Meynard lils, un buffet en ùbèue d'un 
bon style, un prie-Dieu en chêne blanc, avec une statue 
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en bois, représentant la sainte Vierge, et des peintures 
d'un bel effet. A côté, MM. Charmois et Lemarinier, ont 
une exposition très-remarquable. 

Entrons, dans les différents couloirs de cette classe, 
tout y est marqué au coin du bon goût, et exécuté avec 
une grande habileté. Cherchez M. Roll, il expose un 
très-bel ameublement, en poirier noirci, quelques sobres 
incrustations de pierres, et une seule médaille antique 
dorée, sur chaque grosse pièce, relèvent singulièrement 
l'effet un peu triste, du bois noir. 

Sur les murailles, voyez les belles glaces, de la mai- 
son Buquet, et les cadres en bois sculpté de M. Masse- 
ron, qui sont à côté. 

• Plus loin, chez M. Diehl, ébéniste, une lourde armoire 
surchargée d'ornements en argent oxidé; la porte en 
bas-relief, représentant Mérovée vainqueur d'Attila, 
est d'une belle exécution. En face, chez MM. Vrignaud, 
Terrai et Petitti, une superbe armoire bibliothèque ou 
plutôt dressoir, à cause des attributs comestibles, de 
ses panneaux. 

Chez M. Gentil, successeur de Sauvrezi, un beau 
buffet très-bien sculpté, quoique sobre d'ornements. 

Cherchez aussi, dans ces couloirs, l'exposition des 
marbres onix d'Algérie; c'est une merveille de luxe et de 
richesse. Il y a là, des torchères, et une pendule colossale 
ornée de statues en bronze argenté, de grands piédes- 
taux à tète d'éléphants, qui sont superbes, des lampes, 
des coupes, etc., enfin tout y est admirable. 

Voyez, en face des onyx, le bahut orné de faïences, 
Barbizet; chez M. Boisviile, des objets anciens, vrais 
ou imités, superbes, entre aulres, une grande lanterne 
et un lustre énorme, fort beaux l'un et l'autre. 

Chez M. Beurdeley, que tout le monde connaît, pour 
ses belles collections d'objets d'art ancien, regardez les 
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beaux meubles modernes, qu'il a fait construire, en 
s'inspirant des plus purs modèles, qui lui passent par 
les mains, ou en les reproduisant, exactement. 

Chez MM. Guéret frères, des meubles sculptés très 
beaux, deux torchères, grandeur naturelle superbes, et 
deux autres torchères, en bois vernis, imitant lebronze, 
à s'y méprendre. Elles sont fort remarquables. 

Une très belle glace, exposée par MM. Lorency et 
Grisey. 

Un lit superbe, de MM. Mazeroy-Ribaillier etC ie . 

Les bois laqués, de M. Fournier. 

Les meubles de M.Racault, en bois de violette, ébène 
et amaranthe. Ce bois, qui vient du Brésil, est encore 
assez peu employé dans l'ébénisterie; il est d'un effet 
très-nouveau. 

A côté, M. Boutung a exposé des meubles, dans les- 
quels, un autre bois nouveau, se mélange à Pamaranthe, 
et produit un effet très original. 

Voyez; la belle cheminée en marbre, de M. Loiche- 
molle. 

Regardez, les belles collections de papiers peints, les 
glaces à main, les mosaïques qui décorent les murs, 
les belles boîtes à outil de M. Cheneau, la jolie table à 
rallonge du même artisan, les beaux stucs, les albâtres, 
les meubles rotinés, et sortez enchantés de tout ce que 
vous avez vu dans le domaine d'une industrie où nous 
sommes sans rivaux sérieux, aussi bien pour le goût, 
que pour le prix relativement modique, de tous ces 
ouvrages. 



ÉTOFFES POUR MEUBLES 

Nous ferons une rapide tournée, dans l'enceinte des 
étoffes d'ameublement. Il y en a de magnifiques, par 
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leur luxe et par leur richesse. Des imitations, de toutes 
les étoffes, de tous les styles, de toutes les époques ; des 
velours pleins, découpés, frappés, épînglés; des soie- 
ries épaisses; des indiennes perses, des plus beaux 
dessins, et une étoffe, que je vous recommande pour son 
bel effet et son modique prix ; c'est le tissu, soi-disant 
indien, qui est fait avec de la bourre de soie, et imprimé 
des plus vives couleurs. Voyez aussi, à l'étalage col- 
lectif de la ville d'Amiens, un velours reproduisant des 
dispositions de cachemire, extrêmement joli, pour tapis 
de table, ou pour tenture. Les tissus, frappés d'or et 
brodés de couleurs, qui imitent les plus riches étoffes, 
pour un prix très modeste. Les cuirs de M. Dulud, pour 
tentures de luxe et meubles de salle à manger. Les imi- 
tations de ces cuirs et du maroquin, en toile cirée dite 
Molesquine. Prenez des notes, et faites votre choix, pour 
le jour, où vous aurez à faire, ou à refaire votre mobilier. 

CRISTAUX 

En sortant de cette enceinte, dirigeons-nous vers les 
cristalleries, qui se présentent devant nous, mais re- 
gardons toujours les murailles, elles sont recouvertes 
des plus belles tapisseries de l'industrie particulière, 
qui tend, de plus en plus, à se rapprocher, des résultats 
admirables, de nos fabriques du gouvernement, dont 
nous retrouverons les produits, dans l'enceinte des por- 
celaines de Sèvres. 

Les cristaux, occupent deux grandes places, à la suite 
l'une de l'autre, sur la route médiane, de la galerie que 
nous parcourons. 

Dans la première, la cristallerie de Saint-Louis, rem- 
plit le centre de l'enceinte. Aux extrémités, sont celles 
de Clichy, de Pantin, et de Lyon. 
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A toutes les expositions, où la cristallerie de Clichy a 
présenté ses produits, elle a brillé, par l'éclat des belles 
nuances, de ses cristaux de couleur. Les rouges, les 
bleus, les jaunes, et les opales de cette fabrique, ont tou- 
jours été remarqués. On trouve, aujourd'hui, comme 
produits nouveaux de sa fabrication, des verres mousse- 
lines, extrêmementminces,qui ne le cèdenten rien, aux 
produits dece genre, par lesquels, les verriers de Venise 
et de Bohême, ont acquis tant de réputation. 

Saint-Louis, justifie sa grande renommée. On sait, que 
cette usine était réunie à Baccarat, et que depuis plu- 
sieurs années, les deux fabriques, forment des établis- 
sements distincts. Les intérêts, ne sont plus les mêmes, 
mais les produits, de l'une et de l'autre, sont ce qui se 
fait de plus beau, en cristal. Admirez, la grande tor- 
chère, les services de tables, taillés à pointes de dia- 
mants, avec un mélange de facettes rouge rubis, qui 
les rendent extrêmement brillants. Les grands vases 
blancs, richement décorés, qui sont à l'entrée. Une 
magnifique coupe, avec des reliefs très-élégants. Deux 
vases, fond blanc avec des reliefs bleus. Deux beaux 
vases, bleu clair décorés de Heurs, imitant la porce- 
laine à s'y méprendre, et une foule de petits objets, 
pleins de goût et de recherche. 

Dans la cristallerie de Pantin, voyez les belles tor- 
chères et les fins objets de cristal mousseline. 

La cristallerie de Lyon, est placée sur le côté; re- 
gardez-y surtout, le beau bénitier, de grande dimen- 
sion, pièce principale de cette exposition. 

Dans la seconde enceinte, nous voyons d'abord, les 
verreries de M. Gosse, de Valleryslhal, les cristaux gra- 
vés, de M. Gally Reynemer, et des tubes et vitres, en 
verre de couleur, qui ne sont pas encore installés com- 
plètement. Tout le reste, est occupé par Baccarat. 

s. 
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Chez M. Gosse, entre autres pièces intéressantes, 
remarquez un gobelet, qui en contient vingt-cinq autres 
à l'image de ces caisses, exposées par les emballeurs, 
ou des tables chinoises, rentrant les unes dans les 
autres. 

Examinons les beaux produits, de la verrerie de Val- 
lerysthal : ils sont aussi blancs, aussi transparents, et 
aussi purs, que le cristal même, et coûtent beaucoup 
moins. 

Quant à la Société des cristalleries de Baccarat, elle 
a fait une exposition, des plus extraordinaires, par 
la grandeur, le nombre, la beauté et la variété. La fon- 
taine monumentale, qui occupe le centre, est le plus 
grand appareil de cristal, que j'aie jamais vu. Elle est 
de toute beauté. Dans une grande salle, éclairée par 
mille bougies, cette fontaine, animée par une abondante 
chute d'eau, serait splendide. Elle est digne de figurer, 
dans les fêles magiques, de l'hôtel de ville de Paris. 

Tout ce qui entoure cette fontaine, est superbe. Les 
candélabres a gaz de grande dimension, les beaux vases 
bleus, blancs, décorés de fleurs, ou de figures antiques, 
à la manière'des camées. Les bouts de table, mélangés 
de boules de couleurs, et enfin, plus de soixante assor- 
timents de services de table, tous différents, et pleins de 
goût, de luxe, de délicatesse, complètent une expo- 
sition, de cristaux comme on n'en a jamais fait. 

Nous rencontrons en sortant, les magnifiques glaces 
deSaint-Gobin, deMontluçon,et cfe Cirey,etnous avons 
en face de nous, l'enceinte qui renferme l'exposition, à 
nulle autre pareille, des Manufactures Impériales de 
porcelaines et de tapis; nous y entrerons avant peu. 

Pour suivre fidèlement notre programme, nous diri- 
gerons notre prochaine excursion, dans les expositions 
étrangères, où nous examinerons partout, les meubles, 
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les étoffes d'ameublement, et les cristaux, comme nous 
venons de le faire en France, nous en trouverons de 
très-remarquables aussi. 

Nons reviendrons ensuite, vers la galerie française, 
que nous avons commencée, et nous tâcherons, en une 
seule journée, de visiter jusqu'au bout, les merveilles 
qu'elle contient encore, après celles que vous con- 
naissez déjà. 



SIXIÈME VISITE 



7 mai. 

SUITE DE LA GALERIE DU MOBILIER. — EXPOSITION ÉTRANGÈRE 

Pour suivre fidèlement, la méthode que nous avons 
adoptée, nous allons aujourd'hui, rechercher dans les 
galeries étrangères, les meubles, les cristaux, et les 
tapisseries qui, dans l'exposition française, ont occupé 
notre dernière visite. 

Partout, on sest conformé, autant que les emplace- 
cements l'ont permis, au système général de classifica- 
tion, si commode et si clair, que la Commission Impé- 
riale a indiqué! Néanmoins, les installations de chaque 
nation, sont empreintes du caractère, qui lui est pro- 
pre, et chacune d'elles, présente dans le groupement, 
de ses produits, des dispositions, plus ou moins 
variées. 

Nous serons assez souvent, attirés à droite ou à 
gauche, à la recherche de ce que nous voulons voir, 
mais, en ayant soin de rallier la galerie du Mobilier, 
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chaque fois que nous en serons sortis, nous nous re- 
trouverons,*dans tous les pays, au centre même des in- 
dustries, qui nous intéressent plus particulièrement, 
aujourd'hui. 

Les distractions, seront plus nombreuses ici, que 
dans les galeries françaises, à cause du rapprochement 
des produits divers, et comme nous aurions bien do la 
peine, à passer indifférents, devant des expositions trop 
remarquables, nous leur accorderons quelque attention, 
lors môme quelles ne seraient point inscrites, à notre 
ordre du jour; nous y mettrons toutefois, assez de 
mesure, pour que les merveilles, qui nous détourneront 
par occasion, ne nous fassent pas perdre de vue, notre 
objectif principal. 

ANGLETERRE 

L'Angleterre se présente, comme nous le savons 
déjà, en tête de toutes les galeries, qui débouchent dans 
la grande entrée de l'Exposition. 

On voit tout de suite, en pénétrant dans son domaine, 
que l'on est chez un grand peuple, passé maître dans 
toutes les branches de l'industrie, longtemps avant, que 
nous ayons donné à la nôtre, l'éclat dont elle brille si 
vivement aujourd'hui. 

La richesse, la perfection du travail, la variété, et 
l'importance des produits, impressionnent tout d'abord, 
etcaptiventde plusen plus, l'admiration, a mesurequ'on 
étudie de plus près, toutes ces belles productions. • 

Le caractère plus particulier, par lequel la fabrica- 
tion anglaise se distingue, c'est la solidité et, si je puis 
m'exprimer ainsi, l'honorabilité de ses œuvres, dans 
lesquelles, avec moins d'élégance et de goût que chez 
nous, elle sait donner à chaqueobjet, les qualités essen- 
tielles, pour le service, auquel on le destine. 
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La bonté et la durée, des fournitures anglaises, est 
reconnue, par tous ceux qui en ont fait usage; elles 
sont plus remarquables surtout, pour les ustensiles de 
ménage, de toilette, de voyage, d'écurie ou de tout 
autre besoin journalier. 

Il est vrai, que les prix en étaient jusqu'à ce jour, bien 
plus élevés que partout ailleurs, mais par l'abaissement 
progressif de l'argent, la cherté étant devenue géné- 
rale, les articles anglais, conservent l'avantage d'être 
mieux conditionnés, sans être relativement bien plus 
coûteux. 

Ceci a besoin d'être expliqué. 

Les fabricants français, font tout aussi bien que les 
anglais; leurs produits, seraient tout aussi bons, à prix 
égal, mais, les intermédiaires, qui se placent naturelle-, 
ment entre le producteur et le consommateur, sont 
plus exigeants chez nous, et mettent toutes choses, hors 
de prix. 

L'élégance, l'art, et le goût sans pareil, quidistinguent 
les moindres objets français, permettent quelquefois, 
aux marchands, de les vendre beaucoup plus cher, qu'ils 
ne valent en réalité. Ce qui fait, que la différence entre 
les prix de fabrique et ceux des magasins, est souvent 
considérable. 

La cherté, toujours croissante, de la vente au détail, 
est un véritable inconvénient, sur lequel, ilest utile d'ap- 
peler l'attention et de méditer sérieusement. 

Le consommateur, paie chaque chose, à des prix 
bientôt inabordables. Le fabricant, ne retire qu'une ré- 
munération discrète, des efforts de travail et de génie, 
qu'il ne cesse de faire, pour arriver péniblement à une 
modeste aisance, rarement à la fortune. L'ouvrier, en- 
traîné par le courant de notre époque, à des habitudes 
plus coûteuses, vit à peine, avec les salaires qu'il reçoit. 



Digitized by 



àVexposjtion universelle 



63 



Et le marchand lui-même, qui paraît réaliser d'énor- 
mes bénéfices, réussit difficilement, à faire face à toutes 
les charges, que le luxe des magasins, et la cherté des 
loyers, lui imposent. 

Cetétatde chosesest dangereux, il réciameun prompt 
remède, qui ne peut se rencontrer, que dans une plus 
grande simplification des rapports, du producteur et du 
consommateur. 

Les grèves nombreuses, qui agitent l'industrie pari- 
sienne, n'ont pas d'autre cause. Les ouvriers, ne se ren- 
dent pas suffisamment compte, des embarras de leurs 
patrons, ils ne voient que la différence considérable du 
prix de revient, qu'ilsconnaissent, au prix de vente, qu'ils 
n'ignorent pas, et ne peuvent concevoir, qu'on leur mar- 
chande quelques francs sur la façon des produits, qui 
paraissent donner de si énormes bénéfices.' 

Hâtons-nous d'ajouter, qu'il y a des industries de 
luxe, dans lesquelles, la hardiesse des fournisseurs, en- 
vers leurs clients, justifie, jusqu'à un certain point, 
l'exigence des ouvriers, à leur égard ; les tailleurs de 
Paris, entre autres, qui ont adopté dernièrement, une 
mesure malheureuse, pour nous intéresser aux dissen- 
tions intestines de leur commerce. 

Je pense qu'ils ont eu grand tort, d'inquiéter l'opinion 
publique, au moment où l'Exposition universelle, permet 
mieux de se rendre compte, de la valeur exacte, des 
tissus qu'ils nous fournissent. 

Lorsque nous visiterons la galerie du bon marché, 
classe 95, nous verrons, quel est le prix de revient du 
plus bel habillement complet, en étoffes de première 
qualité, prises dans les premières fabriques de France. 
Nous serons peut être alors, moins sensibles aux incon- 
vénients d'une légère augmentation, dans le prix des 
façons. 
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Que si messieurs les tailleurs de Paris, éprouvent 
quelque ennui de cette excursion, dans les secrets de 
leur industrie, ils ne s'en prennent qu'à eux-mêmes, 
c'est la conséquence naturelle, de la mauvaise pensée 
qu'ils ont eue, d'attrister un instant nos boulevards, par 
la fermeture de leurs magnifiques magasins, et par la 
pancarte, qu'ils avaient arborée en gros caractères, sur 
leurs volets : fermé pour cause de grève. 

Mais, nous voici bien loin, du sujet de notre prome- 
nade, empressons-nous d'y revenir. 

Les meubles anglais sont fort remarquables, exami- 
nez-les avec soin : à part, un peu plus de lourdeur dans 
les formes générales, ils ne se distinguent des nôtres par 
aucun caractère particulier, incrustation très-délicates, 
sculptures très-soignées, ébénisteries magnifiques. 

Après avoir fait une centaine de pas, entre deux ran- 
gées de beaux mobiliers, nous arrivons auprès des 
bijoutiers, dont les étalages sont à la droite de notre 
chemin. Approchons de ces vitrines, elles renferment 
trois expositions de premier ordre, qu'il vaut mieux 
revoir deux fois, qu'une. 



BIJOUX ANGLAIS 

D'abord, chez M. W. J. Thomas, c'est une rivière de 
diamants, qui vaut plus d'un demi-million, c'est vous 
dire, si elle est belle ! Ensuite, dans le premier couloir à 
droite, chez MM. Hancock et C e , une superbe collec- 
tion de parures, de pierres de couleur et de camées 
antiques; il faut remarquer surtout, dans cette vitrine, 
la parure en diamants et rubis, et un écrin, renfermant 
six pierres fines démontées de toute beauté. Deux gros 
diamants, deux saphirs et deux rubis, également gros, 
disposés en forme de croix. 
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ÉCR1NS DE LA DUCHESSE DDDLEY 

Enfin, en revenant dans la galerie, regardez, ou 
plutôt admirez, dans le premier étalage, à votre droite, 
chez MM. Hunt et Roskell, l'exposition complète, des 
bijoux de Madame la Duchesse Dudley. 

Entre autres magnifiques parures, il y a un diadème, 
en diamants et perles, dont rien ne peut donner une 
juste idée. 

II est composé, de quelques sobres motifs de bril- 
lants, servant de cadre et de support, à la plus belle 
collection de perles, qui existe au monde. Elles sont 
toutes blanches, rondes, orientées, et tellement par- 
faites, dans leur forme et dans leur assortiment, qu'on 
ne peut concevoir, ce qu'il a fallu de temps, de pa- 
tience, de goût, et d'argent, pour réussir une pareille 
merveille. 

Sur le front, un rang de petites perles blanches, toutes 
rondes, irréprochables, uniformes, admirables. 

Au dessus, une rangée de motifs en diamants, entou- 
rant une série de perles, toutés aussi belles les unes 
que les autres, et toutes, de la plus rare beauté. Celle 
du centre très grosse, les autres, en décroissance ab- 
solument exacte, et uniforme, d'un bout à l'autre, et 
pour couronnement de ces superbes perles rondes, un 
rang de poires, placées en pointe, forment le chef du 
diadème. Cette succession de poires, de forme par- 
faite, de décroissance régulière, et du même blanc pur 
orienté, que les autres perles du bijou, complète la 
collection, la plus étonnante, qu'il soit possible d'ima- 
giner. 

Les joyaux, qui entourent le diadème, sont des pa- 
rures de saphir, d'émeraudes, des colliers de perles, 

6 
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des broches en diamants, des bracelets, etc., etc., tous 
de première qualité. 

Jamais, de l'avis des plus grands bijoutiers, on n'a vu 
une pareille réunion depierres précieuses parfaites, sous 
tous les rapports. 



CRISTAUX ANGLAIS 

Après avoir payé, un juste tribut d'admiration, à cette 
splendide vitrine, retournons à d'autres produits, plus 
modestes, plus utiles, et presque aussi brillants. Les 
cristaux anglais, sont très intéressants, par leur blan- 
cheur et la variété de leurs formes, par le luxe et la 
finesse des gravures, dont ils sont ornés, par les cou- 
leurs très réussies, de quelques-uns de leurs services, 
mais, on ne trouve pas ici, comme à Baccarat et à Saint- 
Louis, des pièces colossales, qui, dans cette industrie, 
constituent des tours de force remarquables, à causedes 
difficultés qu'il faut vaincre, pour les obtenir parfaites. 



TAPIS ANGLAIS 

Les tapis anglais sont comme chez nous, dispersés 
dans toutes les parties supérieures de l'Exposition , 
contre les murs et les séparations des installations. 
Quelques-uns sont très beaux par les couleurs, les des- 
sins ou les tissus, mais rien ne peut se comparer aux 
tapisseries et tapis de l'exposition française dont le 
nombre, l'éclat, l'harmonie, le goût et la richesse n'a 
rien d'approchant, ni ici, ni ailleurs. Notre supériorité 
dans cette industrie n'est mise en doute par personne. 
Les tapis orientaux seuls, peuvent concourir avec les 
nôtres, aux ameublements de grand luxe. 
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INDE 

En nous dirigeant, vers les nations placées, à la suite 
du quartier anglais, nous rencontrons l'exposition de 
l'Inde, qui en fait encore partie. 

Elle renferme, plusieurs mobiliers complets, en bois 
de fer sculpté, de ce travail, particulièrement fouillé, 
qui caractérise l'ornementation indienne. 

Un très-grand nombre, de meubles magnifiques, 
quoique un peu lourds, sont placés dans le centre de la 
galerie, et derrière les vitrines, de l'enceinte consacrée 
aux produits de l'Inde. Regardez-les avec soin, ils en 
valent la peine; mais, ce ne sont pas des meubles à la 
portée de tout le monde. Il doit être assez difficile et 
très-cher, de s'en procurer un certain nombre de sem- 
blables, du reste, ils brillent davantage par leur ma- 
gnifique travail, que par la commodité ou le confor- 
table. 

Puisque nous sommes dans l'Inde, arrêtons-nous, 
pour voir en détail, les merveilles qui remplissent 
toutes les vitrines, de cette enceinte remarquable. 

Châles de cachemire inimitables, tissus d'or et d'ar- 
gent, mousselines vaporeuses sans pareilles, costumes 
éclatants^ coiffures et pantoufles surchargées d'or et de 
pierreries, bijoux, sellerie, meubles, laques de toute 
sorte, bois de sandal sculpté, ivoires du plus beau tra- 
vail, incrustations, émaux et nielles sur métaux, bro- 
deries splendides, tapis souples et harmonieux comme 
des châles. Tout est beau, et respire ce luxe oriental et 
fantastique, que nous ne saurons jamais atteindre, 
parce qu'il comporte un éclat, qui cadrerait mal, avec 
nos sombres costumes et nos habitudes actives. 
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COLLECTION DU COLONEL GUTHRIE 

Ne négligez aucun recoin de cette enceinte, partout 
vous serez enchanté, mais ne manquez pas d'y cher- 
cher, jusqu'à ce que vous l'ayez trouvée, la vitrine qui 
renferme, les jades et cristaux de roche incrustés de 
pierres fines, collection de M. Guthrie. C'est un conte 
des Mille et une Nuits : les vases, coupes, théières, ca- 
rafons, boîtes, bonbonnières, bagues, anneaux, brace- 
lets, poignées de sabre, de kangiars ou de poignards, 
tasses, aiguières ou autres bibelots, qui sont réunis 
dans celte collection, sont tous en cristal de roche, en 
jade blanc ou vert, de toutes les nuances les plus 
douces, en agathe, en améthyste ou en onix, avec des 
ornements du goût le plus pur, en pierres précieuses, 
incrustées dans des fils d'or imperceptibles, ou en re- 
liefs délicats, adorablement finis. Ces objets semblent 
avoir été fabriqués, par la main des génies, pour le ser- 
vice exclusif des fées, ou des princes fantastiques, de 
la poésie indienne. 

L'Amérique, qui vient ensuite, n'offre rien de particu- 
lièrement remarquable, en meubles, tapis, ou cristaux. 

L'Egypte, nous montre quelques armoires et sièges 
peints, qui sont d'un bon effet, au milieu des apparte- 
ments agencés à l'orientale. 

L'Empire Ottoman, possède quelques meubles incrus- 
tés de nacre, d'écaillé et de métaux, qui sont assez inté- 
ressants, mais il remporte la palme, pour la variété des 
tapis, depuis les plus bizarres, jusqu'aux plus harmo- 
nieux; regardez au dessus des vitrines, les splendides 
tapis turcs, ils sont aussi beaux que possible, et encore 
plus solides et durables. 
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Dans les États pontificaux, on remarque quelques 
incrustations d'ivoire, d'un travail très délicat, sur des 
meubles en ébène. 

Dans le royaume d'Italie, plusieurs bahuts superbes, 
par la finesse des sculptures, le goût, et la beauté du 
travail ; depuis longtemps, les artisans italiens, sont re- 
nommés pour la bonne confection de leurs meubles. 
Ceux qu'ils exposent, sont surtout remarquables, par le 
luxe et la perfection du travail des sculptures, incrus- 
tations, et ornements en ivoire, bois précieux, ou mé- 
taux appliqués, sur de belles ébénisteries, bien traitées. 
Les chaises légères de Ghiavari, méritent une atten- 
tion spéciale, ce sont des sièges solides, les plus légers 
qu'on puisse faire. 

En Russie, de beaux meubles, de beaux cristaux, et 
quelques remarquables tapis de fourrure. 

En Danemark, de beaux cristaux. 

En Suisse, de beaux meubles. 

En Autriche, examinons les magnifiques cristaux de 
Bohême, dont les couleurs brillantes, les formes har- 
dies, les décorations moyen âge, et les prix raisonna- 
bles, ont depuis longtemps, acquis une réputation uni- 
verselle. Voyez aussi, de beaux meubles sculptés et 
incrustés, et remarquez surtout, les chaises, guéri- 
dons, fauteuils et tabourets, en bois contourné. Ces 
sièges solides, propres, et bon marché, se sont déjà 
répandus dans le monde entier, quoique leur fabrica- 
tion, ne date que de quelques années. 

En Prusse, un meuble nbir et or, du plus bel effet, 
mérite de vous arrêter. Il y a aussi, d'autres meubles 
très-bien confectionnés. Les cristaux sont fort nom- 
breux et fort beaux, les tapis variés et bien fabriqués. 
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MICA OU VERRE DE BOHEME 

Remarquez, je vous prie, à votre droite, auprès des 
expositions de l'eau de Cologne, leur excellente odeur 
vous indiquera leur approche, une modeste vitrine, 
toute pleine de verres de lampes, en mica ou verre, 
de Moscovie, comme on l'appelait autrefois, parce que 
c'est la Sibérie, qui donne les plus beaux échantillons, 
deoettecurieuse matière. Lemica, est une cristallisation 
minérale, de silicate alumineux à base de chaux, de 
potasse et d'oxide de fer, que l'on trouve en abondance 
dans la nature, sous des formes ou des couleurs très 
variées, très friables ou lamelleuses, mais toujours 
brillant d'un éclat métallique très-vif. C'est avec le 
mica pulvérisé, que Ton fait les sables d'or et d'argent 
de nos encriers. Une espèce, plus blanche et plus lamel- 
leuse, est employée à faire des vitres de lanternes, de 
navires, et des verres de lampes, qui ne se cassent ni en 
tombant, ni en s'échauflant. La vitrine, que je vous re- 
commande, est admirable. 



Terminonscettepromenade, parles meubles, cristaux, 
et tapisde la Belgique, et des Pays-Bas. Ces fabrications 
sont fort belles et à la hauteur, de tous les autres pays 
les plus habiles. Il n'y a pourtant, rien à vous signaler 
plus particulièrement, après toutes les belles choses 
semblables, que nous venons de voir successivement , 
si ce n'est, quelques superbes cheminées de marbré. 

Nous arrivons au bout des galeries étrangères, et 
nous nous retrouvons en France, dans l'Algérie et les 
colonies, où les meubles indiens et arabes, se montrent 
en petit nombre, ainsi que quelques tapis, de fabrica- 
tion algérienne, assez beaux. 
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Mardi prochain, nous reprendrons la galerie fran- 
çaise du Mobilier, et nous tâcherons de la terminer en 
une seule fois, en allant un peu rondement, ce ne sera 
peut-être pas, impossible. 
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14 mai. 

8U1TE DE LA GALERIE DU MOBILIER. — FRANCE 

Nous allons reprendre aujourd'hui, la galerie fran- 
çaise du Mobilier, à l'endroit où nous l'avons laissée, à 
notre avant-dernière visite, après les cristalleries ma- 
gnifiques, de Saint-Louis et de Baccarat. 

Nous apercevons à notre droite, les formes sédui- 
santes, des vases de Sèvres encadrés, par les belles 
tapisseries des Gobelins, et à notre gauche, les bril- 
lants reflets, des orfèvreries d'or et d'argent. 

C'est par ici, que nous allons débuter, afin de revenir 
à Sèvres, après avoir visité, les porcelaines de l'industrie 
privée, qu'il est plus rationnel d'examiner les premières. 



ORFEVRERIES 

Sous le titre générique d'orfèvreries, on comprend, 
vous le savez, les ouvrages en or ou en argent massif, 
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repoussé, ciselé ou moulé, en vermeil et en bronze 
argenté ou doré, destinés plus particulièrement, au ser- 
vice de la table ou du culte, ainsi que certaines œuvres 
d'art; telles que coupes, vases, flambeaux, aiguières, 
et autres pièces de l'ameublement, qui sont ordinai- 
rement du domaine de la fabrique de bronze, et qui 
appartiennent à l'orfèvrerie, lorsqu'elles sont traitées 
avec des soins, tout particuliers. Cette industrie est fort 
ancienne, car de tout temps, des artistes en renom, 
ont mis une certaine gloire, à travailler les métaux pré- 
cieux. 

Les galeries de l'histoire du travail, en renferment 
quelques spécimens magnifiques, notamment, dans la 
section anglaise, où Ton remarque un grand nombre, 
d'énormes pièces d'orfèvrerie, de la plus grande beauté. 

Mais, la valeur de la matière première, élevait telle- 
ment, le prix du moindre objet, que les particuliers les 
plus riches, pouvaient difficilement, étendre leur luxe au 
delà d'une belle argenterie de table. Les œuvres d'art 
étaient réservées aux têtes couronnées, aux riches 
confréries, ou à quelques rares favoris de la for- 
lune. 

Lorsqu'on inventa, les procédés qui permettaient 
d'argenter ou de. dorer le cuivre, cette industrie prit un 
premier développement, parce qu'elle fut tout-à-coup, 
mise à la portée d'un grand nombre de consomma- 
teurs; cependant, elle était encore renfermée, dans de 
certaines limites, par la difficulté inhérente à ses pro- 
cédés mêmes. Les métaux précieux, étaient appliqués 
par le doublage à chaud, ou par le frottement, avec des 
chlorures d'argent, ou des amalgames d'or. L'un et 
l'autre, de ces moyens de déposer le riche métal, ne 
pouvaient s'effectuer, que sur de larges surfaces unies, 
ou sur des ornements d'un mince relief. Dès que les 
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pièces étaient un peu trop mouvementées, il n'y avait 
pas moyen d'arriver, à faire bien et solidement. 

Les procédés galvaniques, de Ruolz et Ecklington, 
découverts il y a peu d années, ont enfin renversé tous 
lesobstades,et donné à l'orfèvrerie, un oliamp d'exploi- 
tation, véritablement sans limite. 

La maison Ghristofleet C ie , fut la première, h appliquer 
celte invention. Elle s'en servit, à l'exclusion de toute 
autre, pendant la durée de ses brevets, tombés maintenant 
dans le domaine public; l'honorabilité qu'elle apporta 
dans ce commerce délicat, où la confiance joue un si 
grand rôle, et l'impulsion qu'elle sut donner h sa fabri- 
cation, en demandant ses modèles à des sculpteurs 
émérites, lui ont acquis la première place, dans cette 
industrie. 

Ses magnifiques produits, admirés et récompensés à 
toutes les expositions publiques, se sont répandus dans 
le monde entier, ils figurent sur toutes les tables, et 
dans tous les riches ameublements. 

Le beau service, destiné aux grands dîners de la ville 
de Paris, sort de ses ateliers. Il occupe la plus grande 
place, dans la salle des orfèvres. Toutes les ressources 
des nouveaux procédés, perfectionnés par une longue 
et savante pratique, sont appliqués, dans cet ouvrage 
monumental. Les personnages nombreux, les animaux, 
les fruits, les draperies, et les ornements, sont diverse- 
ment, colorés d'or et d'argent de plusieurs nuances. Ce 
service, est une des merveilles de l'Exposition. Il honore 
le fabricant, qui produit de si belles œuvres, le pays, 
qui possède une industrie si parfaite, et la ville qui peut, 
avec un si beau luxe, récompenser et encourager les 
artistes, dont elle est fière. 

L'exposition des orfèvres, est complétée par les pro- 
ductions, très remarquables, de MM. Odiot, Morel, Du- 
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ponchel et bien d'autres, qui chacun mériteraient une 
mention spéciale. Visitez tous ces étalages, ils sont 
remplis d'objets de prix, encore plus précieux par le 
travail et le bon goût, que par la riche matière, dont ils 
sont faits. 

Arrêtez-vous longtemps, au pavillon intéressant de la 
maison Froment -Meurice. Admirez, la grande pièce 
d'orfèvrerie, mêlée de pierres fines, destinée à la ville de 
Paris. Le bustedel'Empereur, est en aigue-marine d'une 
jolie couleur, les chairs des enfants et des personnages, 
qui entrent dans cette belle composition, seront en 
cristal de roche fumé, d'un travail exquis, les draperies 
et accessoires, en argent, en or, et en émail. Cette pièce 
capitale est loin d'être achevée, mais on peut se rendre 
facilement compte, de l'effet qu'elle produira, lorsqu'elle 
sera finie. Sur une autre face du pavillon, une garni- 
ture de console, composée d'une coupe et de deux flam- 
beaux, en cristal de roche, commandée par S. M. l'Em- 
pereur. Les ornements en argent, sont très nouveaux, 
et admirablement exécutés. Des fleurs de couronnes 
impériales, de grandeur naturelle, forment le sommet 
de chaque pièce. Cette plante qui, dans la nature, est 
plus gracieuse par sa forme, que par sa couleur, est 
ici reproduite en or mat de deux nuances, d'un travail 
irréprochable. Sur toutes les autres faces du pavillon, 
des hijoux et des ol>jets d'art, du goût le plus pur et le 
plus distingué, justifient la réputation, de cette maison. 

J'ai eu l'honneur de connaître, Froment-Meuriee et 
Christofle aussi, je les ai vus souvent à l'œuvre, l'un et 
l'autre, pendant qu'a force de génie, de travail et de 
persévérance, ils préparaient leur célébrité. L'éclat, 
duni iuur no.n est entouré à l'Exposition universelle, 
fait regretter plus vivement, la perte de ces deux hom- 
mes de mérite, enlevés si jeunes encore, à leurs éminents 
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travaux ; il fait le plus grand honneur, aux continua- 
teurs de l'œuvre, qu'ils avaient si bien commencée. 

Dans la vitrine de MM. Fannières frères, sculpteurs 
et graveurs en orfèvrerie, regardez les beaux modèles 
exposés. 

Plus loin, des orfèvreries d'église, vases sacrés, 
châsses, crosses, statues, saints ciboires, etc., etc., 
en argent, vermeil ou bronze doré. Tous ces objets, fort 
bellement fabriqués, se ressentent un peu de l'esprit du 
siècle, qui se prête mal h des créations, bien élevées 
dans ce genre. Les artisans célèbres du moyen âge, 
créateurs de l'art religieux, dont on conserve tant de 
précieuses collections, possédaient une foi profonde 
qui, avec moins de talent, leur inspirait des œuvres, 
bien supérieures. 

Enfin, dans un couloir, un peu retiré, vous verrez en- 
core de superbes pièces d'orfèvrerie, entre autres, dans 
la vitrine de M. Boucheron, un service à café, en argent 
doré, très-finement orné, de légers filets d'émail noir. 



MAROQUINERIES ET BROSSES 

En sortant du carré des orfèvreries, nous trouvons 
celui des maroquineries. Faites le tour de ces vitrines, 
elles renferment, une multitude d'objets, dont nous nous 
servons journellement : brosses, papeteries, buvards, 
caves à liqueurs, boîtes à bijoux, pinceaux, balais, plu- 
meaux, étuis pour toutes choses, nécessaires pour tous 
usages, coffrets, suspensions, guéridons, porte-mon- 
naies, pipes d'écume et de bois sculptés, sacs à ou- 
vrage, écailles et ivoires ouvrés du plus beau travail, 
laques superbes, bois durcis. Je vous recommande 
surtout les ivoires, les écailles, lés laques et les bois 
durcis. 
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CHAUFFAGE ET ÉCLAIRAGE 

Au bout de ces étalages, nous arrivons toujours du 
même côté de la grande galerie, à l'exposition des ap- 
pareils de chauffage et d'éclairage pour toute espèce de 
combustibles et de comburants. Examinez-les en dé- 
tail ; quelques-uns sont magnifiques, entre autres la 
grande cheminée en tôle polie repoussée au marteau, 
de M. Laperche. Le superbe fourneau de MM. Beudon 
et fils, les lampes de M. Gagneau, et une collection de 
belles lanternes à puissants réflecteurs. 



HORLOGERIE 

L'horlogerie française vient à la suite. Les pièces de 
précision qui sont exposées sont admirables; mais, 
pour les apprécier comme elles méritent de l'être, il 
faudrait les examiner toutes avec un soin que nos vi- 
sites ne comportent pas, ou les démonter pièce à pièce, 
pour se rendre compte de la perfection inimaginable, 
que les habiles et patients ouvriers savent donner aux 
fines pièces de ces mécanismes, si ingénieux et si com- 
pliqués. 

Regardez en détail chaque vitrine, elle renferme 
quelque chose d'intéressant. Ici, c'est la collection des 
ressorts, depuis les invisibles destinés aux montres mi- 
croscopiques jusqu'à ceux qui font mouvoir les grandes 
horloges, là, c'est une réunion de boîtes de montres en 
toutes matières, en tous métaux, elles sont préparées, 
avancées, ou finies, de façon à ce que vous puissiez vous 
rendre compte du travail successif de cette grande in- 
dustrie. Demeurez dans cette enceinte, autant que vous 
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le pourrez, vous êtes au milieu du travail le plus per- 
fectionné, que l'industrie puisse accomplir. 

Cette exposition est la dernière à gauche, dans la 
galerie que nous explorons ; revenons sur nos pas, par 
le côté opposé. 



PARFUMERIE 

Les parfumeurs occupent la première enceinte. Au 
milieu, ils ont eu l'excellente idée d'installer un magni- 
fique sopha, sur lequel on s'assied toujours avec bon- 
heur, quand on y trouve une petite place libre, ce qui est 
assez rare. Assis mollement sur cet excellent canapé, 
vous pouvez, en fermant les yeux, vous croire trans- 
porté dans des bosquets fantastiques, tant les parfums 
des fleurs et des baumes les plus suaves, emplissent 
l'atmosphère. 

Les vitrines sont pleines de produits excellents de la 
parfumerie parisienne; vous les connaissez tous, soit 
par l'usage que vous en faites, soit par les promesses 
dont ils nous flattent, à la quatrième page des journaux. 
La jeunesse, la beauté, la fraîcheur, et la force, sont 
renfermées dans ces jolis flacons, dans ces charmants 
récipients, véritables objets d'art et de goût. Faites 
votre choix, tous sont excellents, mais aucun ne tient 
ce qu'il promet. La fraîcheur et la jeunesse n'ont qu'un 
temps court, hélas ! Tous les efforts, que l'on tente pour 
réparer des ans l'irréparable outrage, ne servent qu'à 
en accuser encore plus vivement les ravages. 

Au point de vue industriel, la parfumerie de Paris est 
sans rivale. La finesse et la délicatesse de quelques 
produits des premières maisons de Paris, sont de beau- 
coup supérieures aux meilleures parfumeries étran- 
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gères, qui pèchent toujours par un peu trop de vigueur. 
Aussi la fashion du monde entier, tire-t-elle ses cosmé- 
tiques de notre pays! 



COUTELLERIE 

Après les parfumeries, nous rencontrons la coutel- 
lerie; c'est une belle fabrication, dans laquelle je vous 
engage à remarquer le fini des pièces, l'éclat des lames 
d'acier, destinées à tous les usages. 

Vous pouvez même faire un tour dans la section de 
la coutellerie chirurgicale, horrible par les maux dont 
elle éveille la pensée, admirable par le génie inventif 
et la perfection du travail, autant que par les bienfaits 
qu'elle produit, entre les mains des habiles praticiens, 
qui savent en faire usage. 



FAÏENCES ET PORCELAINES 

Après les couteliers, toujours en revenant vers notre 
point de départ, nous rencontrons de magnifiques ins- 
tallations, consacrées aux faïences et porcelaines. 

Les faïences sont, comme vous savez, en grand hon- 
neur, depuis qu'on s'est mis à rechercher les débris 
d'une industrie, que les anciens avaient poussée fort 
loin, et qui avait été, peu à peu, détrônée, dans les 
usages de la vie et dans les œuvres d'art, par les terres 
de pipe et les porcelaines. 

On admira beaucoup les belles trouvailles de cer- 
tains collectionneurs, le goût des ornements, la finesse 
des vernis, le charme des décorations, toujours moins 
sèches que sur la porcelaine dure, et on tenta quel- 
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ques essais, qui furent d'abord assez mal réussis, mais, 
petit à petit, toutes les ressources de cette ancienne in- 
dustrie furent, à peu de chose près, retrouvées. Les 
expositions de MM. Jean, Deck, Aviseau, Barbizet, et 
Aubry, présentent des pièces pleines de goût et de 
talent, et offrent à l'art de décorer les constructions 
ou les appartements, une ressource nouvelle très éten- 
due et très précieuse. 

La plupart des belles pièces des anciennes fabriques 
renommées, sont imitées dans la perfection. Il ne leur 
manque que la patine du temps, pour être confondues 
avec les originaux. Il y a même aujourd'hui beaucoup 
d'amateurs novices qui s'y laissent prendre facilement. 

Les porcelaines qui viennent après, sont de toute 
beauté. Admirez chez M. C. Pagard les photographies 
inaltérables, fixées sur des vases et des menus objets, 
auxquels elles donnent cette perfection de dessin dans 
le moindre détail, qui est le plus beau mérite de la 
photographie. 

Chez M. L. Chablin et C ie , les découpures d'argent 
mélangées de porcelaine, et formant une nouvelle 
famille de vases d'ornement. 

Chez M. Dartout, des fleurs admirablement imitées. 

Chez M. Brianchon, des fonds irisés et nacrés très 
bien réussis. 

Chez M. Machereau, des décorations sur des porce- 
laines tendres fabriquées par M. de Bétigny, à Saint- 
Amand, aussi fines et aussi douces que les anciennes, 
dont les procédés étaient, soi-disant, à tout jamais 
perdus. 

Chez M. Prévost, tout un nouveau système de pein- 
ture par impression, qui permet de donner à bien meil- 
leur marché, des décorations compliquées, plus riches 
et mieux réussies. 
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Remarquez les belles pièces de l'exposition collec- 
tive de la ville de Limoges, et pénétrez maintenant 
dans la salle des manufactures impériales de Sèvres, 
des Gobelins et de Beauvais, où les porcelaines les 
plus admirables, et Jes tapisseries les plus merveil- 
leuses ont été réunies. 



MANUFACTURES IMPÉRIALES 

Ce que Ton éprouve ici est d'abord assez singulier. 
Les merveilles rassemblées dans cette enceinte sont en 
si grand nombre, qu'elles se portent réciproquement 
un certain tort et n'éblouissent pas en entrant, comme 
on pourrait s'y attendre. 

Chacun de ces objets pris isolément est tellement 
parfait, qu'on ne se lasserait pas de l'admirer et de le 
retourner dans tous les sens, aussi longtemps qu'on 
pourrait, si on l'avait tout seul entre les mains. 

La forme, la décoration, l'exécution de chacune de 
ces belles pièces de porcelaine, la couleur et l'harmo- 
nie d'une seule de ces belles tapisseries, suffiraient pour 
nous faire pâmer d'aise ; mais, en les voyant groupées 
en quantité si considérable, on hésite et l'on ne sait 
plus ce qu'il faut admirer davantage. 

Cet effet n'est pas nouveau pour ceux qui savent analy- 
ser leurs sentiments. Saint-Pierre de Rome, l'un des plus 
grands et des plus beaux monuments connus, produit 
invariablement la même impression sur toutes les per- 
sonnes qui le voient pour la première fois. Les propor- 
tions générales du monument, des statues et des sculp- 
tures, sont tellement grandioses qu'elles manquent de 
point de comparaison au premier abord, et n'étonnait 
réellement, qu'en exami nant en détail combien chacune 
d'elles sont colossales. 

7. 
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On pouvait douter jusqu'à ce jour, que le goût, l'élé- 
gance et la perfection du travail, pussent être poussés 
assez loin pour reproduire un semblable effet. Cependant, 
rien n'est plus positif dans lagrande salle des porcelaines 
de Sèvres. J'ai éprouvé moi-même cette sorte de confu- 
sion, et j'ai vu plus d'un visiteur regarder cette masse 
de belles choses, sans en être autrement ému. Ce n'est 
qu'en les examinant mieux, qu'on peut se rendre compte 
combien chacune d'elle est parfaite et irréprochable 
sous tous les rapports. 

Vous serez cloué sur place, et vous ne voudrez plus 
sortir de cet endroit enchanteur. 

Je n'essaierai pas de vous signaler ce qu'il faut re- 
marquer de préférence. Prenez la salle par un bout et 
passez en revue tout ce qu'elle contient, sur les tables, 
sur les étalages et contre les murs : des porcelaines 
adorables, des faïences superbes, des tapisseries en- 
core plus belles que les tableaux qui leur ont servi de 
modèles, et des tapis splendides, sont accumulés les 
uns auprès des autres, avec une profusion éblouissante ; 
il faut bien se garder de négliger une seule pièce, et 
revenir de temps en temps dans ce musée, se réjouir la 
vue de ces œuvres admirables. 

Nos Manufactures Impériales de porcelaines et de 
tapisseries sont une des gloires de notre pays : c'est à 
elles que l'on doit l'éclat sans pareil de notre industrie 
céramique et de notre fabrication de tapisseries. 

Dans ces établissements uniques, entretenus à grands 
frais par l'État et dirigés par des savants illustres, tous 
les progrès sont tentés sans aucun souci de la dépense. 

Les procédés nouveaux y sont constamment essayés. 
Les anciens secrets de fabrication incessamment re- 
cftrchés, les tours de force et les perfectionnements 
les plus difficiles, toujours à l'étude. 
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Notre industrie privée reçoit de ces savants travaux, 
un enseignement et une impulsion extraordinaire, qui 
la placent au dessus de toutes les autres, dans le monde 
entier. 

Je voudrais pouvoir vous raconter les efforts et les 
essais ingénieux, qu'il a fallu faire pour obtenir les plus 
grandes pièces de faïence ou de porcelaine qui sont 
sous vos yeux, les décorations nouvelles en pâtes colo- 
riées, réservées dans les moules et cuites au grand feu, 
et les peintures en pâte de couleur qui produisent les 
effets, tout nouveaux, du grand service de dessert placé 
sur la grande table et des vases nombreux en reliefs 
camaieux blancs, gris, bleus, violacés, répandus un 
peu partout. Je voudrais pouvoir vous initier aux tra- 
vaux incessants des célèbres laboratoires de Sèvres et 
des Gobelins, pour rechercher une recette perdue ou 
en trouver une nouvelle, reproduire les pâtes tendres 
ou les vernis que les anciens ont connus, ou trouver, 
dans les progrès journaliers de la chimie, une couleur 
à ajouter à la palette des peintres ou à l'assortiment 
des artistes tisserands. 

Mais il faudrait consacrer trop de temps à cette étude 
intéressante, des belles industries dont nous contem- 
plons en ce moment les produits. 

Seulement, je vous engage à faire une visite aux Ma- 
nufactures mêmes de Sèvres et des Gobelins et je vous 
affirme que vous serez ravis de ce que vous y aurez 
appris. 

Le beau berceau que la ville de Paris à offert, dans le 
temps, au Prince Impérial, occupe une place d'honneur 
dans la salle des Manufactures impériales, il est en- 
touré de belles tapisseries de Beauvais et des Gobelins. 
Les deux tableaux qui ornent le fond de la salle, feraient 
pâlir les magnifiques toiles qu'ils reproduisent. 
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J'espérais terminer aujourd'hui l'examen de la ga- 
lerie française des ameublements, cela n'a pas été pos- 
sible malgré tous mes efforts. Je dois encore vous con- 
duire dans les salles et couloirs consacrés aux bronzes, 
zinc et fontes d'art, les seuls qui nous restent à voir. 
Ces trois belles industries occuperont le début de 
notre prochaine visite. Nous irons de suite après en 
pays étranger, nous glorifier de ne rencontrer que par 
exception, quelques-uns des merveilleux objets d'art 
qui abondent chez nous, dans la galerie que nous 
aurons alors visitée dans tous ses détails. 
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21 mai. 

SUITE DE LA GALERIE DU MOBILIER. — FKANCE 

Notre ordre du jour n'est pas chargé, cependant 
nous n'aurons que tout juste le temps nécessaire, si 
nous voulons examiner avec soin les enceintes fran- 
çaises des bronzes et métaux d'art, qui nous restent à 
voir dans la galerie du Mobilier, sans renoncer à jeter 
un coup d'œil sur les expositions étrangères, où nous 
rechercherons les objets que nous aurons vus chez 
nous, dans notre dernière visite, ainsi qu'au début de 
celle-ci. 

Trois grandes industries, dans lesquelles la France 
jouit d'une supériorité incontestée, composent le groupe 
que nous allons aborder. Le bronze, le zinc et la fonte 
de fer, dans leur application aux œuvres d'art seule- 
ment. 

Chacun sait que ce n'est là qu'un des minimes em- 
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plois de ces utiles métaux, matière première de tous 
nos grands travaux de construction, des machines les 
plus puissantes, des outils pour tous les arts et pour 
tous les métiers, des instruments de toute nature, et 
de la plupart des objets usuels de la vie, depuis les 
plus grossiers jusqu'aux plus déliés. 

Les galeries de l'Exposition universelle les présen- 
tent à nos yeux sous les formes variées à l'infini, que 
l'activité humaine a su leur donner, pour assujettir à 
tous les services possibles, les précieuses qualités dont 
ils sont doués. 

Les trois industries qui nous occupent aujourd'hui 
sont essentiellement parisiennes, parce qu'elles exigent 
un ensemble de moyens d'exécution qui ne se rencon- 
trent que dans les grandes capitales des nations les 
plus avancées. 

Il est d'abord nécessaire de recourir à des artistes 
sculpteurs de premier mérite, pour créer de beaux su- 
jets à reproduire. Il faut ensuite avoir sous la main une 
foule d'ouvriers de beaucoup de talent et une quantité 
innombrable d'ateliers d'arts et métiers collatéraux, 
pour les exécuter en bronze, en zinc ou en fonte. 

Songez que lorsque le sculpteur a livré son œuvre 
en plâtre, on doit, tour à tour, faire les modèles, con- 
fectionner les moules, fondre les pièces, les réparer, 
les ajuster, les monter, les retoucher, les finir, les 
polir, les dorer, les argenter ou les bronzer, les mettre 
en couleur, les vernir ou les peindre, les compléter 
avec des marbres, des inscrustations, des gravures, 
des émaux, des mouvements d'horlogerie ou des méca- 
nismes de lampes, etc., etc. 

Aucune ville de province ne peut présenter une pa- 
reille réunion d'ateliers accessoires, dontquelques-uns 
appartiennent à la plus grande industrie, et quelques- 
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autres à la plus petite, celle qui s'exerce en chambre 
par un ou deux ouvriers seulement. 

Paris offre toutes les ressources nécessaires; je doute 
que dans aucune autre capitale d'Europe elles soient 
aussi abondantes. 

Le zinc occupe une salle assez vaste. Les bronzes en 
remplissent deux, non moins grandes, les couloirs 
extérieurs de toutes les trois, sont garnis des mêmes 
objets qu'à l'intérieur, à l'exception des plombs re- 
poussés de MM. Mauduit et Bêchai et de trois belles 
places accordées aux fontes d'art, dont la couleur grise 
plus modeste, repose agréablement les yeux fatigués de 
l'éclat métallique de leurs riches voisins. 



BRONZES 

Nous commencerons par les bronzes et parla salle 
qui est en face des orfèvreries, dans la rue de Paris. 

Le coin de la porte est à M. Descolle; son exposition 
renferme de belles lampes, de belles torchères et un 
beau vase en marbre noir. 

Faisons le tour de cette salle, chaque fabricant a son 
mérite particulier et se distingue par un certain style 
qui lui est propre. 

Voyez chez M. Mercier deux charmants flambeaux 
en cristal de roche très purs. 

Chez M. Lecost, des émaux cloisonnés très bien 
réussis, remarquables surtout par des prix modérés, 
qui mettent à la portée des fortunes ordinaires cette 
riche et nouvelle décoration. 

Chez M. Houdebine, une garniture de cheminée très 
soignée. 

Au milieu de cette salle, remarquez les superbes 
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chenets et garnitures de feu exposées par M. Morisot 
et parJVL E. Clavier, des moulages fort difficiles de 
M. Jean Fel, qui fond les pièces d'un seul morceau au 
lieu de morceler les modèles; et les menus bronzes de 
M. Gastambide. 

Le couloir extérieur de cette enceinte est occupé 
par de grands fabricants de bronze, justement re- 
nommés; leur exposition est superbe et mérite une 
attention particulière. Tout y est extrêmement beau : 
des lustres, des consoles, des tables, des garnitures de 
cheminées, des statues, des torchères, des statuettes 
de toute beauté, sont réunis chez M. Charpentier et C% 
chez M. Raingo, frères, et chez M. Denière. Remarquez 
chez ce dernier exposant deux ravissantes statuettes de 
Marie Stuart et d'Elisabeth d'Angleterre, d'après les 
portraits originaux du palais de Hampton-Court. 

MM. Broquin et Lainé, dont la maison est déjà Tune 
des plus importantes et des plus renommées, pour les 
belles cuivreries industrielles, robineleries et fourni- 
tures de chemins de fer, ont exposé de superbes statues 
et pièces d'art, très remarquables par le caractère 
sérieux avec lequel elles sont traitées, et le goût élevé 
qui a présidé au choix des modèles. 

M. Jules Gros vient ensuite avec une série de fort 
belles pièces. 

Passons devant les fontes pour y revenir, puisque 
nous devons leur accorder une attention plus spéciale, 
et arrivons dans la rue de Flandre, à l'entrée de la 
seconde enceinte des bronzes ; celle-ci renferme les 
objets d'art les plus précieux, par la recherche et le 
goût qui ont été mis en œuvre pour les embellir. 

L'exposition de M. Lerolle se présente la première à 
notre droite; elle est surtout remarquable par plusieurs 
belles pièces imitant les cuivres anciens, connus sous le 
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nom générique de Dinanderie. Ces cuivres, en style fla- 
mand pur, sont laissés en couleur jaune naturelle; ilssont 
très soignés, très polis, et s'entretiennent facilement 
avec une simple peau de mouton. Ils empruntent leur 
nom à la célébrité que la ville de Dinant s'est acquise 
par cette fabrication spéciale. Des torchères, des ai- 
guières, des coupes et des vases de différentes gran- 
deurs, donnent une idée complète de cet art particulier, 
qui fïorissait à l'époque de la Renaissance. Deux tor- 
chères fort belles ont été acquises par S. A. la prin- 
cesse Mathilde. 

Remarquez, à cette exposition, la grande pendule 
Louis XIV, la garniture bronze et onix de diverses 
teintes, qui représente Gléopâtre, et le balcon en cuivre 
jaune, accrochés au mur. Ce balcon, fait pour le roi 
des Belges, figure dans une galerie qui entoure une 
des grandes salles de réception de son palais. 

Vis-à-vis, chez M. Languereau et G ie , voyez les belles 
lanternes, les consoles, pendules et les garnitures de 
cheminées. 

Chez M. G. J. Lévy, au milieu d'un grand nombre de 
jolies pièces de moyenne et de petite dimensions, re- 
marquez la belle Étoile filante, de Pollet, en grandeur 
naturelle. Cette statue moderne est tout de suite deve- 
nue classique, à cause de la grâce et de la pudeur an- 
tique dont l'artiste a su la parer, malgré sa .nudité com- 
plète. Remarquez aussi le groupe de Pénélope et de 
Télémaque, sortant à l'instant même, des mains habiles 
de l'ouvrier. 

Chez M. Renauld, de magnifiques lampes. 

Chez M. Servant, de belles portes en bronze. 

Chez M. Delafontaine, une imitation très belle des 
bronzes florentins, si renommés au moyen âge, et si 
recherchés aujourd'hui. 

8 
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Chez M. Busson et Le Roux, des objets pleins de 
style et de goût. 

Chez MM. Susse frère, une grande variété de beaux 
sujets. 

Chez M. Schlosmacher et C ie , de belles lampes et 
torchères anciennes, et de superbes lampes aussi, chez 
M. Gagneau, qui occupe l'un des côtés de la porte, oppo- 
sée à celle par laquelle nous sommes entrés. 

En face, M. Marchand, qui possède l'autre coin, pré- 
sente une superbe collection d'objets d'art de grande 
dimension : une haute cheminée, deux statues remar- 
quables, le Charmeur et la Lavandière, de grandes 
torchères, une fontaine pour les mains très origi- 
nale, de belles coupes et de belles garnitures de 
cheminée. 

M. Graux Marly vient après, contre le mur du fond. 
Remarquons ses belles torchères indiennes, de gran- 
deur naturelle et de moyenne grandeur, et son magni- 
fique vase de chasse, de la plus belle réussite. 

M. Paillard vient ensuite; entre autres belles pièces, 
la Sapho est superbe. 

Nous voici maintenant devant l'exposition splen- 
dide de M. Barbedienne, qu'il m'est impossible de dé- 
crire en détail ; visitons-la dans chacune de ses parties. 
A côté des pièces de bronze de la plus grande beauté, 
on voit un grand nombre de petits meubles, vases 
et garnitures de consoles fort recherchés, en émaux 
cloisonnés d'un travail exquis; des onix montés eu 
bronze avec un goût admirable, une vitrine en ébène, 
garnie d'appliques en bronze argenté et oxydé, desti- 
née à recevoir des collections de curiosités. Mais n'ou- 
bliez pas de voir un petit coffret admirable, en bronze 
brun, garni d'incrustations délicates d'or et d'argent 
sculptées et ciselées sur pièce. 
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AU milieu de cette salie, M. Matifat expose deux 
beaux lustres, et M. Mène des animaux remarquables. 

Le couloir extérieur est garni par l'exposition de 
M. V. Thiébaut. De magnifiques statues, très nom- 
breuses, reproduisent tous les sujets qui ont été mé- 
daillés à nos expositions des beaux-arts. Le Prince 
Impérial, en bronze argenté, occupe la place d'honneur. 



ZINC 

Dirigeons-nous maintenant vers la salle des zincs 
d'art, ou compositions imitant le bronze, à s'y méprendre. 

Cette industrie, naguère encore un peu délaissée, 
parce qu'elle ne donnait que des produits incomplète- 
ment satisfaisants, a fait des progrès très considérables 
depuis quelques années. Elle se présente aujourd'hui, 
avec un arsenal de belles productions plus que suffi- 
santes, pour lui assigner un rang élevé dans la grande 
famille industrielle de Paris. Entrons par la porte qui 
donne dans la grande galerie, mais examinons, avant 
d'entrer, l'exposition remarquable deMM.BlotetDrouart 
qui est dans le couloir à notre gauche. Ils ont, tout 
contre la porte, un groupe composé d'un guéridon, de 
quelques vases, de plusieurs statuettes et de deux tor- 
chères, qui ressemblent à du bronze, à s'y méprendre, 
et qui ne coûtent qu'un prix très discret. Une petite 
Vénus de Milo très soignée pour 35 fr., ce n'est certes 
pas cher. 

L'exposition que nous voyons en face, en entrant, 
est celle de MM. Miroy frères et fils. Elle nous frappe, 
par le nombre et la grandeur des pièces qui la com- 
posent, il y en a plus de vingt de première grandeur. 
Cette exposition présente un intérêt plus grand, parce 
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que MM. Miroy, étant à la fois fabricants de bronze et 
de composition, pourront nous faire apprécier la res- 
semblance absolue des produits de leur double indus- 
trie et nous indiquer, en même temps, la différence 
énorme des prix. 

Ainsi, la belle chèvre Amalthée et sa nymphe, qui 
vaudrait 3,000 fr. en bronze, ne vaut que 1,300 fr. en 
zinc. La nymphe à la coquille, 1,200 fr. en bronze et 
550 fr. en zinc. Les varlets de chiens, demi-grandeur 
naturelle, 1,150 fr. en bronze la paire et en zinc 600 fr. 
La paire de Bacchantes de Clodion avec des enfants, 
qui ne vaut que 60 fr. en zinc, coûterait 200 fr. en 
bronze. 

Vous voyez que la proportion des prix ne suit pas 
une règle déterminée, elle dépend, pour chaque pièce, 
de la dimension, des détails, et des difficultés de fabri- 
cation. Quant à l'aspect, il est le même absolument; le 
zinc est tout aussi soigneusement fini que le bronze, et 
recouvert, par les procédés galvaniques, d'une couche 
de cuivre, sur laquelle toutes les couleurs du bronze 
sont solidement données. 

Faites le tour de la salle et remarquez, à la belle 
exposition de M. Boy, deux torchères chinoises du plus 
bel effet, qui ne valent que 1,600 fr. les deux; elles 
vaudraient au moins 5,000 fr. en bronze. 

MM. Colin frères, Hottot, Bavelacre, Jules Lefèvre et 
tous les autres, ont une multitude de pièces bronzées, 
argentées ou dorées, fort remarquables pour leur prix. 
Celte industrie a le mérite supérieur de mettre des 
objets d'art et de goût, h la portée des plus modestes 
fortunes. A ce titre, elle mérite toutes les sympathies 
et tous les encouragements. 
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FONTES D'ART 

Nous allons maintenant, vers les fontes d'art qui sont 
aux angles extérieurs des salles des bronzes, dans la 
grande galerie circulaire du Mobilier. Cette industrie 
n'est pas, comme celles que nous venons de visiter, à 
la portée des petits fabricants. Elle est exclusivement 
réservée aux grands maîtres de forges, qui remuent les 
métaux fondus avec de puissants engins, dans des 
usines de premier ordre. Elle n'est exercée dans de 
larges proportions, que par les trois maisons qui sont 
sous nos yeux : MM. Barbezat et C ie , M. Durenne et 
M. Ducel. 

Je suis, personnellement, dans une position assez dif- 
ficile pour vous parler de ces expositions, surtout des 
deux plus remarquables. Voici pourquoi : mes intérêts 
commerciaux étant étroitement unis à la maison Barbe- 
zat, tous les éloges qu'elle mérite, perdraient quelque 
chose de leur valeur, en passant par ma bouche. D'un 
autre côté, M. Durenne étant mon concurrent le plus 
direct, je voudrais bien ne pas trop le faire valoir, et 
ce ne serait pas juste, parce que son exposition est 
splendide. 

Allez devant les groupes remarquables de l'un et de 
l'autre de ces grands industriels, et admirez ces beaux 
objets d'art obtenus à bon marché, par ces prodiges 
d'habileté, qui permettent d'éviter totalement la main- 
d'œuvre des retouches. 

Cependant, la maison Barbezat a exposé quelques 
belles statues en bronze, qui se distinguent des autres 
par le prix, comparativement très doux, auquel elle 
peut les donner. 

Je voudrais vous dire, comment le système de fabri- 

8. 



Digitized by Google 



04 , TRENTE VISITES 



cation et les habitudes des fabricants de bronze de 
Paris les empêchent de donner les mêmes produits au 
même prix que les grands fondeurs, qui ont une autre 
méthode de moulage et une autre règle d'amortisse- 
ment de leur matériel modèle, mais cela serait trop 
long. Allez un jour, au boulevard du Prince-Eugène, 
visiter rétablissement sans pareil du Val d'Osne, de- 
mandez cette explication, si cela vous intéresse, à l'un 
des employés chargés de vous faire visiter les magasins, 
et vous serez enchantés de savoir que vous pouvez ac- 
quérir de très belles statues de bronze à des meilleurs 
prix, en vous adressant ici plutôt qu'ailleurs. 



BRONZES ET FONTES ÉTRANGÈRES 

Quand vous aurez suffisamment admiré les belles ex- 
positions de fonte d'art, allez en courant dans les ga- 
leries étrangères, vous n'y rencontrerez presque pas 
d'objets en bronze, en zinc ou en fonte, quoiqu'on en 
fasse de forts beaux en Angleterre, en Prusse, en Au- 
triche et en Belgique. Mais comment faire, pour ex- 
poser à Paris des objets qui, pour la plupart, sont les 
surmoulés de modèles appartenant à des fabricants 
français? Il n'y avait pas moyen de tourner cette diffi- 
culté! 

Si les industries artistiques de métaux fondus brillent 
par leur absence à l'Exposition universelle des nations 
qui nous entourent, n'en concluez pas qu'elles soient 
arriérées, mais tirez-en une certaine vanité pour nos 
artistes sculpteurs, dont les œuvres défraient à bon 
marché, les fonderies de bronze, de zinc, de fer de nos 
voisins, qui rendent ainsi un hommage avantageux au 
bon goût français. 
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PIN DE LA GALERIE DU MOBILIER. — EXPOSITIONS ÉTRANGÈRES 

Il n'en est pas de même pour les diverses classes que 
nous avons visitées à notre avant-dernière promenade. 

Orfèvreries : très grandement traitées en Angleterre, 
avec bien moins de bon goût que chez nous. Beaucoup 
de belles pièces d'art, mais quelques-unes d'une médio- 
crité notoire, comme composition et comme sculpture; 
du reste, toutes admirablement traitées, sous le rapport 
du métier proprement dit. 

Rien de remarquable dans les autres nations. 

Maroquineries : superbes en Angleterre et en Autri- 
che, belles en Prusse et dans les autres pays industriels 
d'Europe. 

Chauffage et éclairage : très beaux en Angleterre : il y a 
des cheminées à charbon de terre et des garnitures de 
feu en acier, en cuivre et en fonte de toute beauté, ainsi 
que des appareils d'éclairage au gaz, très remarquables. 

Ailleurs, rien ne mérite une attention particulière, 
excepté les braseros en cuivre qui sont exposés en Es- 
pagne. Ce sont de vastes bassins avec un couvercle 
percé de trous, dans lesquels on entretient de la braise 
sous la cendre, c'est plus que suffisant pour chauffer 
les appartements en Italie et en Espagne, où l'usage des 
cheminées était pour ainsi dire inconnu, il y a moins 
de vingt ans. 

Horlogerie : splendide en Angleterre, remarquable- 
ment belle en Suisse, insignifiante ailleurs, excepté pour 
la fabrication à bon marché des coucous dont une ravis- 
sante exposition attire la foule dans les États d'Alle- 
magne. 

Parfumerie : intéressante et réjouissante à rencontrer 
dans tous les pays. Les parfums, qui s'exhalent de ces 
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vitrines consolent, de temps en temps, de l'odeur géné- 
rale de la foule, quelquefois un peu trop compacte dans 
les galeries du Champ-de-Mars. 

L'exposition de l'eau de Cologne est très joliment 
installée. Elle contient plusieurs fontaines qui sont à 
la disposition de tous les mouchoirs. Les enfants sur- 
tout se plaisent beaucoup à ces jets d'eaux parfumées. 

Coutellerie: de toute beauté en Angleterre, belle par- 
tout ailleurs. 

Porcelaines et faïences : très magnifiques en Angle- 
terre, belles aussi en Prusse, à l'exposition de la manu- 
facture royale, mais il n'y a nulle part rien qui approche, 
même de fort loin, de nos porcelaines et faïences de 
Sèvres. 

Pour les tapisseries, aucun pays ne cherche même à 
égaler les nôtres. 

Les tapis sont splendides dans les expositions orien- 
tales. Il y a, en Autriche, une salie un peu retirée, où 
quelques beaux tapis et quelques riches étoffes d'ameu- 
blement méritent d'être vus. 

Voici enfin, une galerie complètement explorée; les 
autres, tout aussi pleines d'intérêt, n'exigeront pas que 
nous les visitions avec autant de soin. Mais pouvions- 
nous nous dispenser de voir en détail de si remarqua- 
bles objets, qui font le charme ordinaire de nos habita- 
tions, et dans lesquels, notre goût, nos arts, et notre 
industrie, triomphent d'une façon si éclatante? 
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28 mai. 

GALERIE DES BEAUX 'ARTS. — FRANCE 

J'ai dirigé nos premiers pas vers les galeries du Mo- 
bilier, parce qu'elles avaient eu le privilège, par le 
luxe et la variété des objets qu'elles contiennent, d'ex- 
citer tout d'abord, la plus grande admiration. Fidèle à 
mon désirde vous tenir, autant que possible, au courant 
de l'impression générale, je vais aujourd'hui vous con- 
duire dans les galeries des beaux-arts. Nous examine- 
rons les salles françaises et étrangères du palais, 
nous irons ensuite, dans les charmants pavillons que 
la Hollande, la Bavière, la Belgique et la Suisse, ont 
fait construire dans le parc, pour y exposer plus large- 
ment les ouvrages de leurs nombreux artistes. 

L'attention du public s'est portée avec un grand in- 
térêt, vers les expositions des beaux-arts, qui consti- 
tuent pour chaque peuple, la manifestation la plus élevée 
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de son goût, de son caractère, et pour ainsi dire de sa 
physionomie, en dehors de la puissance industrielle 
qu'il témoigne, par ses autres productions. 

L'Angleterre offre, à ce point de vue, un contraste 
frappant. 

Placée au premier rang des nations, par son exposi- 
tion générale, elle n'occupe sous le rapport de l'art, 
qu'une place moins élevée. 

Cela s'explique, du reste, par la nature même du 
peuple anglais. Grand agriculteur, profond politique, 
habile commerçant, riche, savant et puissant indus- 
triel, il brille d'un éclat sans pareil, dans les travaux 
patients et difficiles, de la transformation des matières 
premières en mille produits plus remarquables les uns 
que les autres; mais il ne possède ni l'enthousiasme, 
ni la rêverie passionnée, ni le goût capricieux qui en- 
fantent les belles œuvres de l'imagination. Les popu- 
lations du centre et du midi de l'Europe, mieux placées 
pour contempler les beautés de la nature, sont aussi 
mieux disposées à les interpréter. Illuminées par un 
brillant soleil, elles ne sont point en lutte constante 
avec un climat froid et brumeux, leur alimentation 
moins substantielle et leurs habitudes plus noncha- 
lantes, en les éloignant des travaux fatigants!, les 
portent tout naturellement, vers les élans poétiques de 
l'art. 

Notre belle France doit peut-être à sa position topo- 
graphique si favorable, que le développement de ses 
facultés artistiques soit aussi prodigieux, que celui de 
sa puissance industrielle. Elle touche, par ses fron- 
tières du nord, aux peuples dont les labeurs sont les 
plus rudes, et par ses confins du midi, aux nations plus 
passionnées de l'Espagne et de l'Italie. 

Nos artistes soumis, comme tous les autres enfants, à 
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de fortes études, ont déjà pris l'habitude d'un travail 
sérieux et acquis des connaissances variées, lorsqu'ils 
sentent bouillonner dans leurs veines la vocation qui 
les attire vers les beaux-arts. Aussi, vous verrez dans 
les galeries françaises une véritable école de peinture 
plus forte et plus puissante, qu'on veut bien le dire. 
Mais commençons notre visite, les impressions justes 
naîtront à mesure que nous regarderons et que nous 
comparerons entre elles, les expositions des artistes 
de tous les pays. 

En arrivant par la porte d'honneur du côté du pont 
d'Iéna, jetons un coup d'œil en passant sur les magnifi- 
ques vitrines d'orfèvreries anglaises, dont on vient ré- 
cemment d'orner la grande avenue. Elles sont nom- 
breuses et renferment les coupes, vases et objets d'art 
en argent ou vermeil remportés par les vainqueurs des 
courses de chevaux et de canots en Angleterre depuis 
douze ans. Entrons ensuite dans l'avant-dernière ga- 
lerie tout près du jardin central. 

Dans la première salle, la statue en marbre du 
prince impérial, de Garpeau, est placée au milieu des 
bustes, également en marbre, de quatre généraux et 
maréchaux de France. 

Plusieurs autres bustes, dont quelques-uns sont fort 
remarquables, sont disposés contre Les murs, le centre 
est occupé par des cadres de médailles et de camées 
très intéressants. 

La seconde saUe renferme quelques belles statues, 
entre autres, un berger assis dans un champ de bataille, 
au milieu de débris militaires et tenant dans la main, un 
crâne qui semble lui inspirer de tristes pensées. 

Ce sujet, très philosophique, me plaît beaucoup. Si 
les puissants de la terre étaient souvent en proie aux 
sages réflexions de ce pauvre berger, les congrès 
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seraient plus fréquents, et les batailles le seraient moins. 
Remarquez aussi, non loin de là, une belle lionne ap- 
portant un paon mutilé à ses petits lionceaux. 

Le milieu de cette pièce est rempli de petites pein- 
tures et de dessins, dont quelques-uns sont fort beaux. 

Le couloir qui nous sépare de la troisième salle est 
orné de très beaux bronzes d'art; regardons-les en 
passant. 




SCDLPTURK 



Les deux salons que nous venons de parcourir étaient 
autrefois occupés par les nombreuses statues de mar- 
bre, placées maintenant dans le jardin central, dont • 
elles constituent le plus bel ornement; faites le tour de 
ces parterres, avant d'entrer dans les grandes salles de 
peintures. 

Plusieurs des statues qui y sont exposées possèdent 
de très grandes qualités, mais je me garderai bien d'en 
signaler aucune à votre attention, parce que la sculp- 
ture est un art, que chacun comprend et juge à sa ma- 
nière. 

Le public, en général, est charmé par les statues 
finement travaillées, correctes et douées d'une cer- 
taine grâce. 

Il s'extasie surtout, devant celles qui présentent le 
sentiment humain le plus juste et le plus saisissable, 
comme les Derniers Moments de Napoléon et la Pietà, 
que la foule admire avec quelque raison en tête du 
rayon italien. 

Quant à moi, je suis beaucoup plus exigeant, parce 
que je place la sculpture, comme je la comprends, au 
premier rang de tous les beaux-arts ; une statue qui 
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reproduit très exactement la nature, quelque belle 
qu'elle soit, ne me touche que médiocrement et reste, 
selon moi, bien au dessous des sphères élevées où 
planent les grands artistes qui ont compris cet art 
sublime. 

Un vrai statuaire ne doit ni copier ni reproduire la 
nature, il doit l'interpréter, la poétiser, la diviniser en 
saisissant, dans l'habitude de la vie et dans l'attitude 
des plus beaux types humains, quelques-uns de ces as- 
pects fugitifs empreints de la noblesse, de la grâce, du 
charme ou de la majesté qui se produisent accidentel- 
lement sous l'empire des plus suaves sentiments, ou 
des plus violentes passions. 

L'œuvre qui résume l'étude approfondie de l'huma- 
nité idéalisée par un homme de génie, est une vraie 
statue comme on n'en peut plus faire, et comme les 
Grecs en faisaient beaucoup. 

Celles qu'ils nous ont laissées sont cent fois plus 
belles que la nature, avec laquelle elles n'ont qu'une 
simple ressemblance; qu'elles soient vêtues ou entière- 
ment nues, elles sont majestueuses , chastes et pures, 
tristes ou tendres, sans éveiller dans nos pensées au- 
cun autre sentiment qu'une noble admiration pour la 
beauté idéale et immatérielle, dont ces artistes inimita- 
bles ont surpris le secret. 

Nos sculpteurs ne peuvent que refléter quelquefois ce 
grand art, à force de l'étudier sur les modèles antiques, 
car l'humanité, telle qu'elle est façonnée par la civili- 
sation moderne, n'offre plus aucune trace de la beauté 
éclatante à laquelle elle était arrivée, sous l'influence 
des religions, des costumes et des mœurs de l'ancienne 
Grèce. 

Quel vestige de majesté nos artistes peuvent-ils sai- 
sir aujourd'hui, dans les plus grandes solennités de 

9 
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notre société moderne? L'autorité, la gloire, la justice, 
la sagesse, la science et la religion, ne sont-elles pas 
revêtues de singuliers insignes, qui ne sont certes pas 
capables d'embellir les êtres humains, dont ils distin- 
guent les mérites ou les fonctions? 

Quelles nobles attitudes peuvent-ils surprendre dans 
le maintien des citoyens les plus beaux, à travers nos 
chaussures serrées, nos pantalons larges, nos habits 
compassés et nos chapeaux ridicules? 

Quelle grâce supérieure peuvent-ils découvrir chez 
nos femmes emprisonnées dans des corsets, ou empa- 
quetées dans des ballots de jupons, cachées sous des 
voiles étriqués ou maculées par des peintures de toutes 
les couleurs? 

L'étude des modèles vivants ne leur offre même au- 
cune ressource, car ils n'en rencontrent pas un seul 
qui sache bien se tenir, se poser avec grâce, marcher 
avec noblesse, ou se mouvoir avec élégance. L'habitude 
de nos costumes disgracieux et incommodes les a tota- 
lement dépouillés de toute belle allure naturelle. 

Chez les Orientaux, on pourrait bien encore rencon- 
trer des sujets dont le maintien serait exempt de 
toute déformation et de toute contrainte, mais l'igno- 
rance et la misère, presque générales de ces peuples, 
sont un obstacle bien plus absolu, au développement 
complet de l'extrême beauté dont la race humaine est 
susceptible par la culture savante de ses facultés phy- 
siques et morales. 

Le génie de nos sculpteurs est donc fatalement com- 
primé dans son essor. Ce n'est que par l'étude qu'ils 
peuvent entrevoir l'idéal de leur art, et lorsque leurs 
œuvres sont empreintes d'un peu de ce beau style an- 
tique, incomparable, sachons nous en contenter. 

La sculpture française, plus que toute autre, s'est 
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inspirée avec un grand respect des traditions inimita- 
bles du passé; aussi, notre exposition est-elle, à mon 
avis, bien supérieure à celles des autres nations, dans 
lesquelles le talent du praticien et l'imitation de la 
nature sont plus remarquables que la pureté du style. 



PEINTURE 

Pour les peintres, la difficulté d'atteindre au plus 
haut degré de leur art n'est pas aussi grande, car la 
peinture a pour véritable mission de reproduire la na- 
ture, en sachant la bien comprendre et la bien imiter. 

Entrez dans le premier salon que nous allions abor- 
der, au moment où nous avons fait cette digression vers 
le domaine de la sculpture, et revoyez avec un plaisir 
toujours nouveau les toiles que nous avons admirées à 
chacune de nos expositions annuelles des beaux-arts. 

Tous ces tableaux ont un grand mérite ou un grand 
charme; coloristes ou dessinateurs, poètes ou réalistes, 
classiques ou novateurs, tous les peintres qui figurent 
dans ce salon et dans celui qui vient après, sont de vé- 
ritables maîtres. Toutes leurs œuvres sont remarqua- 
bles et constituent une école de peinture de première 
force. Elles sont déjà bien embellies par les quelques 
années qui ont passé sur leur vernis, depuis l'époque 
où nous les vîmes pour la première fois, et l'on éprouve, 
en entrant dans les salons de notre exposition de pein- 
ture, ce charme particulier que l'on ressent au premier 
aspect des beaux musées de tableaux anciens. 

Demeurez longtemps auprès de ces belles toiles. 

Dans la première salle, les grandes batailles d'Yvon, 
l'Enfant prodigue de Dubuffe, les gracieuses créations 
d'Hamon, les paysages poétiques de Goreau, les scènes 



Digitized by Google 



104 TRENTE VISITES 

de la vie militaire de Protais, le beau portrait de S. M. 
l'Empereur par Flandrin, les admirables paysages de 
Th. Rousseau, le superbe Robert Fleury représentant 
Charles-Quint au monastère de Saint-Just; 

Les célèbres tableaux de Gérôme le Phtinée, le Duel, 
Y Atelier de Bembrant, les Gladiateurs, la Mort de César, 
la Barque du Nil, Y Aimée, etc., etc. ; 

Les Bellangéles plus saisissants, la Charge des cuiras- 
siers à Waterloo, et le Mot de Cambronne; 

Les charmants tableaux signés Henriette Browne, 
dont un surtout possède le rare privilège de captiver 
le public éclairé par son mérite réel, aussi bien que la 
foule ignorante par l'admirable sentiment qu'il exprime 
à merveille. Tout le monde a reconnu les Bonnes Sœurs 
et Y Enfant malade; 

Les Brion et une foule d'autres tableaux pleins de 
mérite et de talent. 

Dans la seconde salle, les Rosa Bonheur, les Lan- 
delle, les Paysans de Breton, Y Embuscade des chasseurs 
d'Afrique, César essayant des poisons, la Bataille de 
VAlma, et la Grande visite de LL. MM. I Empereur et 
Ylmpératnce dans la Kabilie, par Pils. 

Le beau portrait de l'Empereur, par Cabanel, et du 
même auteur, le Faune et la Bacchante, toile admirable, 
dont le voisinage nuit au grand tableau représentant 
le Père éternel chassant Adam et Eve du Paradis ter» 
restre. Si M. Cabanel avait eu l'excellente idée de sup- 
primer les êtres surhumains, dont il ne paraît avoir 
qu'une idée imparfaite, comme un grand nopibre de 
personnes du reste, son tableau serait de toute beauté. 
Le groupe d'Adam et d'Éve est superbe, mais les autres 
personnages ne sont à la hauteur, ni du sujet, ni du 
talent ordinaire du maître. Satan, surtout, est plus 
mélodramatique que terrible ; 
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Le beau profil de l'Impératrice par Winterhalter ; 
Le Pont chargé de bœufs et moutons, de J. Dupré; 
Les remarquables et précieuses toiles de M. Meisson- 
nier; 

Les Fromentin délicieux; la Barque des Apôtres, de 
Jalabert; 

Les Gustave Moreau, si fins et si distingués dans 
leur recherche bizarre ; 

Les superbes femmes italiennes d'Hébert, et ici 
comme dans le premier salon, un grand nombre de 
noms célèbres qui échappent à ma plume. 

Mais il est quatre noms, illustres entre tous, qui n'au- 
raient pas dû manquer à cette exhibition. Ingres, Ver- 
net, Decamps et Delacroix! Pourquoi leurs œuvres 
admirables ne sont-elles pas au premier rang de notre 
école française, dont ils étaient, tous les quatre, les 
plus glorieux maîtres ? 

Malheureusement, la postérité a déjà commencé pour 
eux, mais leur tableau appartiennent encore à notre 
école moderne. L'éclat que leurs grandes peintures 
auraient répandu §ur notre exposition ne saurait être 
contesté, c'est une faute grave de ne point les avoir 
fait figurer dans un concours aussi solennel ! 



AUCHITECTURE 

Deux salons de dessins d'architecture viennent en- 
suite. Une pancarte nous enseigne que l'école française 
de Rome a entrepris l'intéressant travail de reconsti- 
tuer les monuments anciens, par l'étude des ruines et 
celles des textes contemporains. Ces dessins sont sans 
doute fort bpaux, mais l'absence de toute légende ex- 
plicative nous forcerait à consacrer à leur examen plus 

y. 
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de temps que nous n'en avons. C'est dommage, qu'un si 
beau travail ne soit pas davantage mis à la portée du 
commun des martyrs. 

Dans notre prochaine visite, nous passerons en revue 
tous les tableaux exposés par les nations qui nous en- 
tourent. J'attends que nous ayons fait cette tournée, 
pour établir une comparaison entre les diverses écoles 
de peintures étrangères et la nôtre. 

Je vous préviens que nous rencontrerons là beaucoup 
de tableaux et beaucoup de noms de connaissance, que 
nous avions cru Français jusqu'à ce jour, ceux des 
peintres étrangers qui résident ordinairement à Paris. 
Ils ont toujours été admis à toutes nos expositions an- 
nuelles, où leurs tableaux leur ont souvent fait obtenir 
des médailles, et même la décoration de la Légion 
d'honnedr. 

Bien des personnes pensent que, voulant figurer 
à l'Exposition universelle, au milieu des peintres de 
leur pays, ils eussent mieux fait de n'y point présenter 
des tableaux déjà exposés et récompensés à Paris, et 
qu'il eût été de meilleur goût d'y apporter des œuvres 
toutes nouvelles. 

Pour ma part, je ne veux point les chicaner à ce sujet, 
parce que notre école, aux leçons de laquelle ils se 
* sont formés ou tout au moins perfectionnés, en retire 
une grande gloire. 

Certainement, nous avons le droit d'être fiers, car 
l'absence de leurs tableaux n'est pas du tout remarquée 
dans noire brillante exposition française, tandis qu'ils 
jouent un rôle très important, dans les salles où ils sont 
aller prêter à leurs compatriotes un renfort extrême- 
ment précieux.. 
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EXPOSITIONS ÉTRANGÈRES DES BEAUX-ARTS 

Nous avons à passer en revue aujourd'hui toutes les 
expositions étrangères des beaux-arts. 

Certes, si chacune d'elles présentait, comme la nôtre, 
une vaillante armée de grands peintres dans tous les 
genres, cette tâche dépasserait la limite ordinaire de 
nos promenades et l'espace dont je dispose, pour en 
rendre compte. Mais nous ne rencontrerons pas, dans 
les nombreuses salles que nous allons parcourir, une 
quantité trop grande de chefs-d'œuvre, et si je voulais 
me renfermer dans mon programme, qui consiste à ne 
vous montrer que des productions exceptionnellement 
belles, je pourrais vous mener grand train, et vous 
diriger bientôt dans d'autres compartiments, où tant 
d'autres merveilles nous attendent encore. 
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Ce n'est pourtant pas ainsi que je compte faire pour 
deux raisons : 

La première, c'est que j'attache un grand prix à exa- 
miner bien sérieusement l'état, les tendances et le 
progrès des beaux-arts chez nos voisins, car leur dé- 
veloppement seul engendre le goût qui donne la supé- 
riorité réelle aux plus riches produits, de toutes les 
industries de chaque nation. 

La seconde, c'est que je professe un respect tout par- 
ticulier pour ces œuvres difficilement accomplies, dans 
lesquelles les artistes pleins d'espoir, et souvent d'illu- 
sions, présentent au public le suprême effort de leur 
talent et de leur génie. Je me figure ce qu'il faut de 
peines, de travail et d'hésitation, avant de comparaître 
devant ce juge impitoyable, quoique si largement géné- 
reux lorsqu'il est charmé, et je suis toujours très bien- 
veillant pour les malheureux dont les efforts et l'inspi- 
ration sont restés stériles. Je suis à peine un peu 
sévère pour ces impatients du succès, qui cherchent à 
se faire un nom par des hardiesses inconsciencieuses 
ou des réclames, qu'ils blâmeraient énergiquement chez 
d'autres. 

Je veux donc vous faire parcourir, une à une, les 
salles des expositions de peintures étrangères, et attirer 
votre attention sur les tableaux qu'elles renferment, 
afin de bien nous assurer que le sceptre du bon goût 
est encore pour longtemps en nos mains. 



ANGLETERRE 

Au début de notre course, en arrivant par la grande 
entrée d'honneur, l'Angleterre se présente avec un 
nombre assez respectable de tableaux qui ont, à quel- 
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ques exceptions près, une physionomie particulière 
assez reconnaissais, par une certaine distinction dans 
la recherche des détails, un grand soin, beaucoup de 
sécheresse et une ignorance notoire des règles de la 
peinture. De très belles aquarelles et quelques tableaux 
quiattestentune éducation artistique plus achevée, com- 
plètent l'ensemble de cette exposition. 

Voyez, sous les numéros 116 et 117, deux toiles de 
M. Orchardson, le Défi et Christophe™ Shy, qui, sous le 
rapport de la composition, de la couleur et de l'ex- 
pression des physionomies, ont beaucoup de bonnes 
qualités. 

Sous le numéro 162, remarquez la Réception des 
ambassadeurs de France par la reine Élisabeth, après 
la nouvelle de la Saint-Barthélemy, crime célèbre dont 
la politique et le fanatisme se renvoient volontiers la 
reponsabilité, et qui paraît sévèrement jugé parles con- 
temporains de la cour d'Angleterre. 

Un plus loin, les Espagnols foulant le blé, les Volon- 
taires au tir, d'assez belles fleurs, le Paiement du loyer, 
le Festin d'Esther, un grand Paysage indien, et un 
tableau qui charme tout le monde, par la grâce du 
sujet. C'est une belle petite fille de huit ans environ, 
couverte de magnifiques atours, qui marche gravement 
en tête d'un brillant cortège de courtisans empressés. 
La légende porte : Très haute, très noble et très puis- 
sante dame. 

Beaucoup d'autres bons tableaux sont h côté de 
ceux-ci, mais l'Angleterre, comme je vous l'ai dit déjà, 
n'occupe pas dans les beaux-arts un rang à beaucoup 
près aussi élevé que dans l'industrie. 
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AMÉRIQUE 

L'exposition américaine est encore moins forte. 
Quelques paysages cependant et le tableau qui repré- 
sente Marie Stuart entendant la messe à Holyrood, ne 
manquent pas de talent. 

Cette infériorité n'a rien de surprenant de la part 
d'un peuple énergique, ardent au travail, utilitaire par 
excellence, dont les progrès dans les sciences, la poli- 
tique, l'agriculture, le commerce et l'industrie absor- 
bent toutes les étonnantes facultés. 



PIANOS AMÉRICAINS 

Si les arts ne sont pas florissants en Amérique, l'in- 
dustrie artistique de la fabrication des pianos y est 
poussée fort loin; faites une courte station dans le 
rayon américain, vers les magnifiques pianos qui y 
sont exposés, et demandez à ce qu'on vous fasse en- 
tendre ceux de MM. Steinway, de New-York. 

De nombreux perfectionnements, dont plusieurs sont 
assez simples, ont été accomplis dans la fabrication de 
ces instruments, notamment l'écartement beaucoup 
plus grand des cordes, et l'encastrement de la table 
d'harmonie dans de solides armatures de fer. 

Ces pianos se distinguent de tous ceux qui ont été 
fabriqués jusqu'à ce jour, par une sonorité excessive, 
par le charme et la suavité du son, et par la grande 
facilité du jeu des touches sous les doigts agiles des 
virtuoses. 

Après avoir entendu quelques-uns des artistes de 
talent, qui viennent tous les jours permettre au public 
de constater les mérites de ces pianos, rentrons dans 
nos salles de peinture. 
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PRINCIPAUTÉS DANUBIENNES, TURQUIE, CHINE, JAPON 

La première que nous rencontrons, en sortant de 
l'exposition américaine, renferme plusieurs tableaux 
des Principautés danubiennes, de la Turquie, de la 
Chine et du Japon; passons rapidement; nous ne 
sommes pas en état de saisir la pensée artistique des 
peintres de l'extrême Orient, et les peintures d'Europe 
qui sont dans cette salle n'ont aucun mérite trans- 
cendant. 



ÉTATS PONTIFICAUX 

Le milieu de cette salle est occupé par le groupe im- 
portant des œuvres de sculpture signées du pseudonyme 
de Marcello, sous lequel s'abrite, comme chacun sait, 
une jeune et belle patricienne romaine qui brille dans 
le monde parisien par sa grâce autant que par son 
talent. 

J'aime beaucoup cette grande statue et les sept 
bustes qui l'entourent, à cause de leur caractère ex- 
trêmement masculin de force et d'originalité, qualités 
qu'on pouvait le moins s'attendre à rencontrer chez 
une femme, jeune, belle et noble. 

De magnifiques mosaïques, telles qu'on ne les fait 
guère plus qu'à Rome, sont exposées dans cette salle; 
on sait que cet art eut une destinée brillante au sei- 
zième siècle. Saint-Pierre de Rome possède plusieurs 
tableaux d'une grande dimension, composés de petits 
cubes en marbre, pierre dure ou verres de toutes cou- 
leurs. 

Ce qui donne un intérêt particulier à cette branche 
de l'art, c'est que le temps n'a pas d'action sur ses pro- 
duits. 
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On assure que le plafond et la coupole du nouvel 
Opéra de Paris seront revêtus de mosaïques brutes 
qui présentent encore plus d'éclat et de scintillement. 

La renaissance de cet art serait une bonne fortune, 
dont il faudrait se féliciter. 



ITALIE 

Les salles suivantes sont occupées par l'école ita- 
lienne moderne, bien dégénérée de ce qu'elle fut en 
d'autres temps; il y a certainement plusieurs beaux 
tableaux contre ces murailles, mais lorsqu'on pense à 
l'éclat dont resplendissait cette école à l'époque des 
Médicis, on ne peut comprendre comment, avec les 
facultés artistiques si extraordinaires que le peuple 
italien possède pour les beaux-arts, la peinture ait pu 
faiblir à ce point. 

Il existe cependant, en Italie une grande industrie, 
dont je regrette de ne point voir de spécimen à l'Expo- 
sition universelle. Je veux parler des copies des plus 
beaux tableaux anciens, par des peintres médiocres 
qui, à force de refaire le même sujet, finissent par le 
reproduire avec une exactitude merveilleuse, et pour 
des prix extrêmement raisonnables. 

Les magasins de Florence, de Rome, de Naples, de 
Venise et des autres grandes villes d'Italie, célèbres 
par leurs collections publiques ou particulières, re- 
gorgent de magnifiques copies des grands maîtres, 
comme on ne pourrait en faire d'aussi belles nulle 
part. 

J'aurais voulu voir aussi quelques-unes de ces éton- 
nantes gouaches comme on les fait à Naples, seule- 
ment, pour des prix extrêmement réduits. Les paysages 
et les irruptions du Vésuve, très fidèles et très lumi- 



Digitized b 



a l'exposition universelle 



neuses, que tout le monde connaît, auraient été très 
remarqués, surtout si on avait coté leur modeste prix. 

Ne quittons pas les salles italiennes, sans avoir cher- 
ché les différents tableaux des quatre frères Palizzi, 
famille essentiellement artiste, dont l'aîné, Joseph 
Palizzi, médaillé et décoré à la suite de nos expositions 
annuelles, est depuis longtemps parisien. Son beau 
tableau des Bœufs surpris par un ouragan dans les 
marais des Abbruzes ressort ici encore mieux qu'il ne 
l'eût fait dans nos Salles françaises. 

Remarquez le tableau de son frère, représentant tous 
les animaux de la terre au moment où ils sortent pêle- 
mêle de l'arche de Noë. C'est une étude très extraor- 
dinaire et très intéressante de la Faune universelle du 
monde, depuis les plus petites créatures jusqu'aux 
plus grandes. Ce sujet, souvent traité par les peintres 
anciens de toutes les écoles, a été rarement aussi 
savamment exécuté, au point de vue de l'histoire na- 
turelle. 



SCULPTURE ITALIENNE 

Les couloirs et les salles de l'exposition italienne 
renferment un très grand nombre de statues en marbre, 
en plâtre et en bronze ; vous en trouverez beaucoup 
qui vous plairont infiniment, si vous êtes plus que moi 
sensibles aux beautés de la sculpture moderne. Il en est 
une cependant, belle entre toutes, c'est la reproduction 
en bronze de la magnifique statue colossale de Michel- 
Ange, qui représente David, vainqueur de Goliath, et 
qui est à Florence, sur la grande place du palais mu- 
nicipal. 
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RUSSIE 

La Russie nous montre plusieurs tableaux plus inté- 
ressants par la couleur locale, que par des qualités ar- 
tistiques bien sérieuses. 



NORWÉGE 

En Norwége, arrêtons-nous; cette exposition ren- 
ferme plusieurs tableaux, donnant une idée très juste 
de la physionomie du pays et des habitants de ces 
contrées septentrionales, avec un ensemble de talent 
qui surprend au premier abord, mais qui s'explique 
aussitôt qu'on jette les yeux sur le catalogue, parce 
qu'on y voit figurera la première ligne S. -M. Charles XV, 
roi de Suède et de Norwége. 

Lorsque les arts sont non seulement protégés, mais 
encore très habilement cultivés par le souverain d'un 
pays, ils ne peuvent manquer de s'y développer rapi- 
dement, d'autant que l'auguste peintre, dont je vous en- 
gage a regarder bien attentivement les tableaux, est un 
véritable artiste. 

L'effet de neige et le paysage qu'il a exposés sont 
réellement de belles toiles. Charles XV est un homme 
jeune, instruit et aimable, qui ne borne pas à la pein- 
ture son goût prononcé pour les beaux-arts, il se livre 
avec le même succès à la poésieetà la musique; mais sa 
plus belle qualité est d'être un excellent roi, qui gou- 
verne avec justice et simplicité un peuple libre et heu- 
reux dont il est extrêmement aimé. 

Je tiens ces détails d'un de mes excellents amis, allié 
de S. M. Charles XV, qui a eu l'honneur d'être reçu à 
sa cour. 

Le roi de Suède est, comme on le sait, le petit-fils 
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de Bernadotte. Sa dynastie est la seule qui ait pris 
racine parmi celles que l'empereur Napoléon avait 
fondées en Europe. Madame la Générale Bernadotte, 
Reine de Suède et, plus tard, Reine Douairière, était 
une demoiselle Clary, sœur de la reine d'Espagne, qui 
avait épousé Joseph Bonaparte. . 



DANEMARK, GRÈCE, ESPAGNE, PORTUGAL, AUTRICHE, BAVIÈRE, 

PRUSSE, BELGIQUE 

En Danemark, jolie exposition, où je vous engage à 
remarquer le beau tableau qui représente Samson 
tournant la meule chez les Philistins, après la mau- 
vaise plaisanterie de Dalila. 

En Grèce, rien qui mérite d'être particulièrement 
signalé. 

En Portugal et en Espagne, on retrouve encore 
comme un pâle reflet de l'ancienne école espagnole, si 
célèbre autrefois. Deux belles scènes de grandes céré- 
monies religieuses méritent de nous arrêter un instant. 
Du reste, il faut rendre justice à l'ensemble de cette 
exposition, qui présente vraiment de belles qualités. 

Détournez-vous un instant pour aller dans le corri- 
dor espagnol où vous verrez un retable en argent avec 
adoration du saint Sacrement par des anges en ver- 
meil; c'est un très beau travail d'orfèvrerie. 

L'Autriche n'offre rien de remarquable, si ce n'est un 
tableau de Jean Matejiko, représentant avec assez de 
talent, mais un grand abus de couleurs violentes, une 
scène qui intrigue tout particulièrement le public; mal- 
heureusement , le catalogue est à son endroit d'un 
laconisme désespérant. Diète à Varsovie en 1794, voilà 
tout ce qu'il indique ; je suppose que c'est la scène terri- 
ble qui eut lieu au partage de la Pologne. 
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Remarquez en Bavière une Barque de fiancés dans 
laquelle les personnages respirent une franche gaîté 
et une jeunesse réjouissante. En Prusse, quelques 
jolis tableaux, entre autres un Pensionnat de moutards 
qui fument tous, au moment où le magister paraît sur le 
seuil de cette classe en pleine insubordination, et le 
Déménagement d'un couvent de moines catholiques 
devant des soudards luthériens, dont l'attitude railleuse 
n'est pas rassurante; il y a là les Saltimbanques, et plu- 
sieurs toiles de Knaus et de Schlésinger, entre autres 
V Enfant volé par des bohémiens et les Cinq Sens ; ces 
tableaux, nous les avons déjà vus à Paris, ils ne contri- 
buent pas peu à améliorer l'exposition prussienne. 

La Belgique occupe dans la galerie que nous parcou- 
rons, une salle dans laquelle sont exposés des beaux 
cartons de dessins de Guffens, une chaire en bois 
sculpté, un autel et plusieurs statues assez remar- 
quables, mais son exposition sérieuse est dans le parc, 
où, comme la Suisse, la Bavière et la Hollande, elle a 
fait construire une annexe particulière pour ses 
tableaux. 



PAVILLONS, 'MUSÉES 

Nous allons un peu rapidement visiter ces quatre 
musées, parce qu'il ne nous reste plus ni temps ni place. 



SUISSE 

Commençons par la Suisse, dont le monument est 
placé non loin des écuries russes, vers l'avenue Suffren ; 
ce qu'il y a de plus remarquable dans ce pavillon, c'est 
la collection de magnifiques peintures sur émail, qui 
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sont supérieures à toutes les peintures modernes de ce 
genre. 

Les tableaux ont d'assez belles qualités, sans que rien 
soit réellement hors ligne; leur grand charme, pour la 
plupart, est de représenter assez fidèlement tous les 
aspects du pays le plus pittoresque du monde. 



BAVIÈRE 

Passons à l'exposition de Bavière, dans laquelle nous 
rencontrerons quelques peintures sur porcelaine sans 
grand mérite, des plâtres, des dessins et des études qui 
n'offrent pas un grand intérêt; mais la grande peinture y 
est fort noblement représentée par plusieurs superbes 
tableaux. Remarquez la Mort de César, scène histo- 
rique très étudiée, qui représente le prélude de l'évé- 
nement, dont notre peintre Gérôme a reproduit la fin. 
Ici l'empereur romain commence à s'apercevoir que ses 
jours sont en danger; derrière lui Brutus tient le glaive 
qui va le frapper. 

Une foule d'autres tableaux méritent de fixer notre 
attention, des épisodes de la guerre du Caucase, un 
mariage, un paysage pendant la pluie, des troupeaux 
de bœufs et enfin l'œuvre tout à fait supérieure de 
M. Kaulbach, directeur de l'académie des beaux-arts de 
Munich, que le jury international a récompensé, dit-on, 
de la grande médaille de première classe. Je suis grand 
admirateur de ce magnifique carton qui représente 
l'Époque de la réformation, en Allemagne, mais je ne 
saurais voir dans ce splendide ouvrage qu'un projet de 
tableau extrêmement remarquable, et je réserve mon 
admiration complète pour l'œuvre achevée, si elle ré- 
pond au début. La composition et le dessin qui sont la 

10. 
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base d'un beau tableau, peuvent se détériorer aussi bien 
que s'embellir, selon que le peintre possède plus ou 
moins toutes les qualités des grands maîtres. 



BELGIQUE 

Le musée de la Belgique contient aussi de très beaux 
tableaux; vous connaissez déjà ceux qui sont les plus 
extraordinaires, parce qu'ils ont été présentés à Paris 
par leur célèbre auteur, M. le baron Leys. Mais je ne 
suis pas très fou de cette perpétuelle représentation, 
un peu maniérée, où la recherche paraît plus grande 
dans l'étude des costumes, que dans celle de la nature, 
ce qui n'empêche pas ces tableaux d'avoir un très grand 
mérite. 



HOLLANDE 

Le pavillon de la Hollande est placé près de la ferme 
et de la taillerie de diamants, dans lesquellesnous irons 
un autre jour. 

Gomme en Bavière et en Belgique, un grand nombre 
de bons tableaux présentent une honorable compagnie 
de peintres de beaucoup de talent, sans qu'aucun 
paraisse doué d'un génie hors ligne. 

Visitez cette galerie avec soin cependant, parce que 
la plupart des toiles qui y figurent ont de sérieuses 
qualités. Remarquez surtout, les tableaux très curieux 
de M. Aima Tadema; ils sont au nombre de treize ou 
quatorze, et chacun se recommande à notre attention 
par l'étude savante des physionomies, des types, des 
costumes, des accessoires, et des mœurs des temps, 
plus ou moins reculés, dont l'artiste a voulu reproduire 
. les scènes. 
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Si j'avais plus d'espace, je vous signalerais les mérites 
particuliers de chacun de ces tableaux, mais il faut que 
je me borne à vous les recommander en bloc, comme 
une œuvre consciencieuse, attrayante, et intéressante, 
à tous les points de vue. 



A la fin de ce charmant voyage dans le mode artis- 
tique de toute l'Europe, reprenons haleine, recueillons- 
nous et proclamons bien haut, parce que cela est in- 
contestable, que notre école française est la seule 
vraiment forte, puissante et complète qui existe aujour- 
d'hui, malgré le grand nombre de peintres et de sculp- 
teurs de mérite dont nous venons d'admirer les belles 
œuvres. 

Mais en peu de mots, si nos artistes ont beaucoup 
d'émules, nos plus grands maîtres n'ont pas d'égaux et 
notre école est sans rivale! 
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11 juin. 

GALERIES DES COLLECTIONS RÉTROSPECTIVES. — HISTOIRE DU TRAVAIL 

J'ai pu jusqu'à présent suivre, à peu près, le courant 
de l'opinion publique et diriger nos premières prome- 
nades dans les galeries qui ont tout d'abord excité le 
plus d'admiration; aujourd'hui, cela n'est plus possi- 
ble, parce que l'enthousiasme général déborde de tous 
côtés. 

Notre prodigieuse Exposition universelle est main- 
tenant appréciée pour ce qu'elle vaut. L'effet simultané 
de tant d'efforts et de tant de sacrifices dépasse tout ce 
que Pimagination la plus hardie était capable de con- 
cevoir. Le monde entier est représenté au Champ-de- 
Mars , où l'on peut sans fatigue passer successivement 
en revue tous les pays de la terre, les étudier à l'aise, 
dans leur passé comme dans leur présent, et présager 
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leur avenir, par la marche progressive qu'ils ont 
suivie. 

Jamais rien de pareil n'a été fait, et de longtemps on 
n'essaiera pas de renouveler cette admirable folie. 
Elle a réussi de la sorte, à cause du prestige que la 
France et son incomparable capitale exercent sur le 
monde entier, et à cause de l'entraînement général que 
la Commission impériale a si habilement excité, par ses 
premières démarches et ses nombreuses publications. 

Il faut bien le reconnaître, c'est à son intelligente 
initiative que l'on doit l'élan merveilleux avec lequel 
les gouvernements et les producteurs de tous les pays 
se sont engagés; mais c'est aux exposants mêmes que 
revient la meilleure part du succès, car on a commis 
ensuite bien des fautes qui auraient pu le compro- 
mettre. 

Malgré les dégoûts dont on a abreuvé les indus- 
triels qui avaient préparé leurs plus beaux produits, 
malgré le mécontentement universel de la presse, 
blessée de la mauvaise grâce avec laquelle on a traité 
les rédacteurs de journaux, malgré les mesures mal- 
heureuses inspirées par un esprit mesquinement dési- 
reux d'augmenter les recettes , malgré le champ de 
foire que l'on a laissé s'établir aux environs de la porte 
Suffren, malgré tout, enfin, le succès dépasse les espé- 
rances, et l'Exposition universelle est admirable, parce 
que les gouvernements et les citoyens de tous les pays 
n'ont reculé devant aucune peine ni aucun sacrifice, 
pour embellir la magnifique cité, qui étale ses mer- 
veilles devant nos yeux éblouis. 

Je renonce donc, comme je me l'étais promis d'abord, 
à vous faire suivre le courant de l'admiration générale. 
D'un bout à l'autre de l'Exposition, les sujets d'étonne- 
ment et d'étude se succèdent sans interruption. Je 
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tâcherai de vous les indiquer tous, en commençant 
toujours par les plus intéressants. 

C'est à ce titre que les salles de l'histoire du travail 
devaient figurer parmi les premières courses de notre 
itinéraire. Elles occupent toute la galerie circulaire qui 
forme la première ceinture du jardin central. 

Los expositions de la France et des autres nations 
sont placées à la suite les unes des autres, en tête de 
leurs rayons respectifs; elles offrent un triple intérêt 
artistique, industriel et historique qu'il n'est pas inutile 
de signaler. 

Au point de vue de l'art, ces collections présentent 
un attrait tout particulier, car les objets qui ont tra- 
versé les siècles étaient, pour la plupart, les plus remar- 
quables de leurs époques, par le goût, le travail, la 
matière ou la bonne confection qui les ont préservés 
de l'abandon et de la destruction. Ils ont un charme 
beaucoup plus grand que ceux que Ton fait aujourd'hui 
pour les mêmes usages, et voici pourquoi : 

Avant l'émancipation réelle de l'homme, qui date des 
grandes révolutions politiques et sociales dont l'Angle- 
terre d'abord et la France ensuite ont été le théâtre, 
l'essor de l'esprit humain était comprimé par d'injustes 
institutions. Toutes les forces vives de chaque nation 
étaient absorbées au profit d'un petit nombre d'élus. 

Sous le règne des privilèges qui ont disparu, per- 
sonne ne pouvait sortir de la sphère dans laquelle il 
était né, autrement que par les efforts inouïs d'un génie 
transcendant. La science et le talent, si honorés et si 
richement récompensés aujourd'hui, étaient tenus pour 
peu de chose, devant la naissance et devant la gloire 
militaire. 
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Les puissants professaient un superbe dédain pour 
le travail; l'ouvrier, l'artiste et le poète étaient ù peine 
remarqués; aussi produisaient-ils à vil prix des chefs- 
d'œuvre qui valent aujourd'hui des sommes fabuleuses. 

Dans cet ancien régime social, l'ambition des ar- 
tistes était nulle, et celui qui produisait les plus belles 
choses, s'estimait fort heureux lorsqu'il pouvait gagner 
modestement sa vie, avec le fruit de. son travail; il en 
résultait que les maîtrises conservaient dans leur rang 
des hommes de goût, d'invention et de génie même, 
qui répandaient sur les produits de l'industrie, quel- 
quefois modeste, où le hasard les avait placés, le 
charme de leur supériorité. 

C'est pour cela que Ton rencontre dans les objets 
anciens lès plus ordinaires, des qualités qui ne peuvent 
plus se trouver aujourd'hui dans leurs analogues, parce 
que le plus petit ouvrier aspire à devenir un grand 
artiste, dès qu'il sent en lui quelques étincelles du feu 
sacré. 

Tels qui sont aujourd'hui de grands peintres, de 
grands sculpteurs ou de grands savants, seraient restés 
de modestes ouvriers décorateurs, serruriers, tailleurs 
de pierres, ornemanistes, armuriers, relieurs, potiers, 
émailleurs, etc., etc., donnant à leurs moindres produits 
l'éclat de leur génie comprimé. 

Au point de vue industriel, ces collections offrent un 
intérêt puissant parce qu'on peut y suivre pas à pas 
les conquêtes lentes et pénibles qui reconstituèrent le 
domaine des arts et métiers, perdu par l'invasion des 
Barbares et que l'antiquité avait possédé à un si haut 
degré. 

Dans les galeries françaises, où la place a permis 



Digitized by Google 



TRENTE VISITES 



aux organisateurs de cette exposition d'adopter un 
classement rationnel et instructif, il est en effet très 
curieux de suivre l'apparition des procédés artistiques 
et des premiers produits, qui donnèrent successivement 
naissance à chacune des industries que nous voyons 
figurer à l'Exposition générale. 

Cette grande puissance dont nous sommes très fiers, 
les anciens l'ont connue tout entière. 

Quand je vous conduirai dans le temple de Philoe, 
vous verrez non sans étonnement que plus de quatre 
mille ans avant notre ère, les Égyptiens savaient ré- 
duire les métaux, faire le verre, l'émail, tailler les 
pierres dures, graver le granit, peindre avec les cou- 
leurs les plus brillantes et les plus solides, sculpter 
avec une grande supériorité les matières les plus dures, 
ce qui implique nécessairement dans les arts, les 
sciences et l'industrie, des connaissances aussi grandes 
pour le moins, que celles que nous possédons. On trouve 
même des monuments de cette époque, dont on ne peut 
comprendre le mode de construction, ou des matériaux 
de construction tellement lourds, que nous ne pouvons 
nous rendre compte des moyens de transport dont on 
s'est servi, pour les amener dans les lieux où ils sont 
placés; il est cependant plus que probable que l'anti- 
quité ne connaissait ni la poudre, ni la télégraphie 
électrique, ni la vapeur, ni les chemins de fer, ni la 
photographie, inventions merveilleuses qui feront l'éter- 
nelle gloire du dix-neuvième siècle. 



Au point de vue historique, ces galeries ne sont pas 
moins dignes d'intérêt, car on y voit ce qu'était quatre 
cents ans avant l'ère chrétienne, cette belle France où 
réside aujourd'hui le centre de la civilisation moderne. 
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Ses habitants, aujourd'hui les premiers dans les arts et 
dans l'industrie, étaient plus arriérés que ne le sont en- 
core les peuplades de l'Océanie. 

A mesure qu'on avance dans les salles où les siècles 
sont successivement représentés [far leurs produits, on 
suit toute l'histoire de notre société moderne. 

Sauvage d'abord, elle ne possède d'autres outils que 
quelques pierres dures, habilement taillées. Agricole et 
guerrière ensuite, elle emploie le bronze, premier 
métal qu'elle ait connu, à quelques grossiers instru- 
ments d'agriculture et de pêche, ou à quelques armes 
informes. Adoucie bientôt, par les préceptes du chris- 
tianisme, c'est à des objets du culte, qu'elle consacre 
ses progrès naissants dans l'industrie. 

Asservie et dominée plus tard, par une caste puis- 
sante, orgueilleuse et fanatique, c'est l'ornement du 
guerrier, l'ameublement du château , la bizarrerie des 
armoiries et le luxe des objets du culte, qui reflètent 
les premiers procédés industriels, et le goût des arts, 
que le moyen âge avait rapporté des croisades. 

Nous voyons enfin poindre les beaux-arts et les 
sciences dans les brillantes salles de la Renaissance, 
premières étapes du développement réel des arts, des 
sciences et des idées philosophiques qui ont produit 
notre état social actuel. 



En parcourant attentivement toutes ces collections, 
nous nous convaincrons, qu'à des époques peu éloi- 
gnées de la nôtre, la France était loin d'occuper le rang 
qu'elle possède aujourd'hui. L'Espagne, les républiques 
d'Italie, l'Allemagne, ont été comme nous le sommes, 
et chacune à leur tour, à la tête du mouvement de leur 
siècle. 

il 
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Nous rencontrerons, dans les expositions rétrospec- 
tives de tous les peuples, des objets merveilleusement 
beaux, fabriqués à une époque où la France n'en eût 
point su produire de pareils. 

Je n'ai pas besoin, comme pour les beaux-arts mo- 
dernes, de comparer et de constater la puissance rela- 
tive des diverses nations. 

Ces expositions ne sont point un concours, elles 
sont l'exhibition de temps passés, plus brillants pour 
les uns que pour les autres, et plus glorieux pour nous, 
qui n'ayant pas toujours occupé le premier rang, avons 
su le conquérir. 

Je n'aurais pas davantage besoin de vous signaler en 
détail ce qui est le plus digne de fixer votre attention, 
car, dans ces salles et dans ces vitrines, il n'est pas un 
♦ seul objet qui ne renferme son intérêt puissant; ma 
tâche peut donc se borner à quelques indications som- 
maires pour guider votre promenade dans ces admi- 
rables musées. Vous y resterez autant que vous pourrez, 
et vous remarquerez les objets d'art , qui répondent le 
mieux au goût particulier de chacun de vous. 



FRANCE 

Commençons par la France. 

La première salle nous transporte à l'époque indé- 
terminée où lesGaulois, entièrement sauvages, n'avaient 
d'autres outils que des pierres dures habilement affilées, 
et en fait d'objets d'art, que quelques grossières -images, 
naïvement tracées sur des fragments d'ossements, ou 
des morceaux de bois informes. C'est l'époque qu'on est 
convenu d'appeler l'âge de pierre ; elle était contempo- 
raine de celle où les arts les plus raffinés brillaient en 
Grèce de i'éclat le plus radieux. 
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Dans la seconde salle, l'époque gauloise et gallo- 
romaine, les collections se rapportent à une longue 
période, qui commence au troisième siècle, avant notre 
ère et finit au cinquième, après J.-C. ; on y voit pa- 
raître des métaux, des lampes, un art céramique assez 
primitif, des outils, des bijoux, des casques, des sta- 
tues, des statuettes, et quelques bustes admirables, 
évidemment introduits dans les Gaules, par les Ro- 
mains. 

La troisième salle comprend les objets du sixième 
siècle. C'est l'époque franque et carlovingienne, où l'in- 
vasion des Barbares a bouleversé la civilisation ro- 
maine, dont elle conserve quelques grossiers vestiges, 
malgré le vandalisme et l'iconoclastie de ces farouches 
conquérants. On y voit un grand nombre de sujets de 
sainteté, des reliures, des manuscrits, des miniatures, 
des cuivreries répoussées avec art, des émaux et des 
poteries incrustées. 

La salle suivante, époque du moyen âge, commence 
à nous présenter quelques objets vraiment très remar- 
quables, surtout, dans ceux qui sont destinés aux exer- 
cices du culte. Plusieurs châsses admirablement re- 
poussées, des émaux magnifiques, des ivoires ciselés, 
des manuscrits d'une finesse admirable, des crosses 
ornées de cristaux de roche, de pierres précieuses et 
d'émaux cloisonnés, des tapisseries contemporaines, 
dçs broderies extrêmement belles et la châsse de saint 
Thaurin en orfèvrerie superbe, des statuettes, des bas- 
reliefs, des coffrets et des armures splendides, c'est 
l'art chrétien et gothique, dans toute sa splendeur. 

La cinquième salle, époque de la renaissance des let- 
tres et des arts, présente une collection indescriptible, 
des objets de haute curiosité; les plus rares et les plus 
remarquables, dans tous les genres. Prenez le catalogue, 
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ou lisez attentivement les étiquettes instructives qui 
accompagnent chaque pièce. Regardez-les avec soin, 
elles sont toutes dignes de fixer votre attention. 

La sixième et la septième salle contiennent les col- 
lections les plus riches, des dix-septième et dix-hui- 
tièmes siècles, époque où les styles Louis XIV, Louis XV 
et Louis XVI, commencent à donner, à l'art français, 
une supériorité qui n'a fait que croître et embellir. 

Pour décrire ces objets admirables, il faudrait des 
volumes. 

Deux salles viennent ensuite, elles sont encore in- 
complètes. On les ouvrira avant peu de temps ; la 
première contiendra encore de riches objets d'art du 
siècle passé, et la seconde, sera presque uniquement 
consacrée aux collections si célèbres de lord Hertford. 

Passons maintenant, aux galeries rétrospectives 
étrangères. 



GALERIES ÉTRANGÈRES 

Les Pays-Bas ont exposé, entre autres curiosités, des 
vitrines admirables, où l'art flamand brille dans tout son 
éclat. Visitez cette exposition avec le plus grand soin. 

La Prusse et l'Allemagne du nord occupent deux 
salles, très incomplètement garnies, de quelques ob- 
jets, sans intérêt. 

L'Autriche offre un musée extrêmement intéressant, 
d'armes, de boucliers, de cuirasses, de canons et d'ar- 
mures complètes, de bijoux, et surtout, une vitrine de 
grands objets d'art, en cristal de roche du seizième et 
du dix-septième siècle, qui sont splendides. 

L'Espagne, entre autre choses remarquablement 
belles, renferme : 

Une réduction géométrique de tous les ornements 
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de FAlhambra, spécimen complet de Fart arabe de la 
plus belle époque, et d'ornements enlacés, du goût le 
plus pur; 

Un cadre, qui contient le harnachement du cheval de 
selle d'un des derniers Rois maures., véritable bijou 
d'une richesse incomparable. C'est un ouvrage du trei- 
zième siècle; 

Un saumon de plomb, de fabrication romaine; 

L/épée du Cid, de célèbres autographes, et trois ta- 
bleaux de monnaies et médailles, de toutes les époques. 

Le Portugal fait une exposition magnifique, quoique 
petite, de bijoux, d'armes, d'orfèvreries; on y re- 
marque surtout un ostensoir du seizième siècle, doré, 
émaillé, incrusté, comme on n'en peut pas voir, de plus 
beau. 

L'exposition du Danemark est extrêmement intéres- 
sante, par des objets fort anciens, en fer et en bois, par 
des spécimens d'outils de pêche, et par une collection 
de silex, appartenant à Yépoque de pierre, dont les 
pièces sont plus fines et plus remarquables, que par- 
tout ailleurs. 

En Norwége, collection pleine d'intérêt. 

En Russie, des vitrines chargées d'armes, de brode- 
ries, de bijoux, d'orfèvrerie, et une série d'épreuves en 
plâtre, de sculptures byzantines extrêmement curieuses. 

Les expostions de l'Italie, des États du pape, de la 
Grèce, de la Turquie et de la Roumanie, ne sont p.'is 
encore livrées au public. Elles contiendront chacune, 
n'en doutez pas, des objets très rares, qu'il faudra visi- 
ter aussi. 

L'Angleterre enfin termine cette admirable suite de 
collections inimitables et sans prix, par un musée 
extraordinairement riche. Plusieurs grandes vitrines, 
toutes remplies de silex, de la première époque, de 

il. 
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casques en fer du moyen âge, de bijoux, de manuscrits, 
d'orfèvrerie, de miniatures, de porcelaines et de gran- 
dissimes pièces en or massif, en vermeil et en argent, 
appartenant au trésor de la couronne d'Angleterre. 

Ce magnifique musée couronne dignement notre inté- 
ressante promenade, pendant laquelle nous avons suc- 
cessivement passé en revue les plus beaux vestiges du 
travail de l'humanité tout entière, depuis les premiers 
âges de notre moderne civilisation. Jamais, on ne re- 
verra, dans un espace aussi restreint, une réunion si 
considérable d'objets précieux. Chacun d'eux présente 
un intérêt puissant et particulier. 

Les artistes et les artisans, si nombreux, qui concou- 
rent à la fabrication de toutes les belles choses, que 
l'on fait aujourd'hui, iront chercher là, d'inépuisables 
modèles, les amateurs de tout ce qui est beau, y trou- 
veront de longues jouissances, et lorsque chacune de 
ces collections seront rentrées dans leur pays respec- 
tif, nous en conserverons un inffaçable souvenir. 
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18 juin. 

* 

EXPOSITION ÉGYPTIENNE 

Après les belles collections rétrospectives, dont nous 
venons de faire le tour, je veux vous conduire tout de 
suite vers celle encore plus belle, plus curieuse, et plus 
intéressante, que la magnificence du Vice-Roi Ismaïl 
Pacha a placée sous nos yeux, dans le temple de 
Philoë. Et comme l'exposition égyptienne mérite, à tous 
les titres, d'être l'objet d'une étude sérieuse, je vais 
consacrer notre promenade à en visiter les diverses 
parties. 

L'Égypte est un pays tout à fait à part. Il inspire à 
tout le monde, quel que soit son rang ou son état, un 
intérêt tout particulier. Depuis les temps les plus re- 
culés, jusqu'à nos jours, notre race a les yeux tournés 
vers cette contrée, à cause des événements historiques, 
sacrés, politiques, militaires, commerciaux, ou indus- 
triels, qui s'y sont constamment accomplis. 

De nos jours, elle est le trait d'union entre les ré- 
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gions orientales les plus éloignées et notre industrielle 
Europe. Aux savants, elle a donné et elle promet encore 
des trésors archéologiques précieux pour l'histoire, 
obscure, des premiers âges de l'humanité. 

Aux artistes, elle offre le champ d'étude le plus mer- 
veilleux. 

Aux négociants et aux industriels, des espérances et 
des ressources sans nombre. 

L'importance de ce beau pays est tout aussi grande 
en Orient qu'en Europe, car c'est en Égypte, que réside 
la giande académie orientale qui conserve, explique, et 
professe, les traditions les plus pures de la littérature, 
des arts, et de la religion musulmane. 

La commission égyptienne, composée des hqmmes 
éminents les plus dignes de bien comprendre et de bien 
exécuter les intentions du souverain, a noblement 
rempli son mandat. 

Toutes les raretés historiques, géographiques, scien- 
tifiques, artistiques, agricoles ou industrielles, ont été 
réunies, par ses soins, avec un grand succès, et forment 
une exposition, tout à la fois, riche, intéressante, 
savante, claire, instructive et complète, sous tous les 
rapports. 

Je ne pourrai pas, dans le cadre restreint dont je dis- 
pose ici, entrer dans les détails précieux, que ce sujet 
comporterait. Vous en trouverez quelques-uns, que j'ai 
donnés moi-même, dans la belle publication de mou 
ami Ducuing : Y Exposition universelle illustrée, 4 n livrai- 
son. Ils sont accompagnés de très beaux dessins, qui ne 
donnent cependant qu'une faible idée de l'effet char- 
mant des constructions tout à fait originales, qu'on 
admire dans le parc égyptien. 

Une seule chose nuit à leur effet prodigieux , c'est 
la foule des visiteurs, curieux d'admirer tant de belles 
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choses. Elle leur enlève ce caractère calme et majes- 
tueux, qui distingue la vie orientale, bien moins active 
etaniméeque la nôtre, mais aussi bien plus grave. 

Je suis assez embarrassé, pour m'exprimer, comme je 
le voudrais, sur les mérites de cette exposition. 

La bienveillance de S. M. le Vice-Roi d'Egypte a placé 
dans mes mains une très belle concession industrielle 
à Suez, et je n'ose pas donner un libre cours à mon 
admiration, dans la crainte d'être taxé de partialité- 
Soyez donc persuadés que, loin d'être exagérée, mon 
appréciation sera à peine juste : vous en serez certaine- 
ment très convaincus, lorsque vous aurez visité en dé- 
tail, cette savante exhibition. 

Elle se compose d'un seul rayon dans le palais prin- 
cipal, d'un pavillon dans la grande galerie des machines, 
et d'un quartier important, dans le parc, où elle est 
fort heureusement complétée, par le voisinage du mo- 
nument de la compagnie internationale du canal mari- 
time de Suez. 

Mais le charme particulier de ce beau pays ne peut 
pas se traduire par une exposition, aussi bien faite 
qu'elle soit. 

Un hiver passé au Caire laisse des souvenirs à nuls 
autres pareils, par la liberté dont on jouit, la douceur 
des habitants, les ressources de toutes natures, et, sur- 
tout, par la beauté exceptionnelle du climat. Le prin- 
temps, qui dure six mois sans une minute d'interruption, 
ni un instant de pluie, ni un seul jour d'orage, le 
soleil, toujours admirable, et la végétation, sans cesse 
luxuriante, donnent à l'existence une douceur inconnue 
dont le souvenir ne s'efface jamais. 

Nous commencerons par le rayon du palais, placé en 
face de la galerie de la Turquie, dont il se distingue par 
sa décoration hiéroglyphique. 
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Il débute par deux grandes statues fort élégantes, en 
onyx et bronze, de M. Cordier. 

Des armoires, des salons et des étalages se succèdent 
dans toute sa longueur, et donnent une idée très exacte 
de la physionomie des personnages, des ameublements, 
du luxe, des armes, des étoffes, et des produits indus- 
triels ou agricoles de l'Égypte. 

Remarquez avec attention, dans le premier compar- 
timent, trois splendides lampes de mosquée, en verre 
émaillé, peint, doré et enrichi d'inscriptions magnifi- 
ques, véritables chefs-d'œuvre, que nos artistes actuels 
ne sauraient surpasser, des armes damasquinées, de 
vieux cuivres, des poteries anciennes, des mouchara- 
bies ou jalousies en bois finement tournées et incrus- 
tées d'ivoire, des manuscrits, etc., etc. Ce comparti- 
ment est dans une petite proportion un musée complet 
de Tartarabe pur, contemporain de la brillante époque 
des califes. 

Une armoire vient après, elle renferme plusieurs pro- 
duits industriels modernes : fil de lin, de soie et de 
laine, étoffes, toile et drap, serviettes, ceintures, soie- 
ries et couvertures d'un goût oriental particulier, tout 
comme les passementeries, vêtements, babouches, fez, 
turbans et robes de paysannes, en grossière toile 
bleue, brochée et brodée d'un métal doré très brillant. 
Les femmes du peuple, des villes ou de la campagne, 
sont toutes revêtues de ces longues chemises qui leur 
descendent jusqu'aux pieds. Leur costume ordinaire 
se complète d'une bande d'étoffe noire, de forme par- 
ticulière pour leur cacher le visage, et d'une grande 
pièce d'étoffe bleue, qu'elles posent sur leur tête, et 
dont elles s'enveloppent, sans aucune recherche, avec 
un abandon plein de grâce. 

Dans un salon qui suit, des figures de grandeur na- 
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turelle, extrêmement bien faites et bien habillées, re- 
présentent des habitants du pays, de diverses condi- 
tions : une dame en costume de ville, dont on n'aperçoit 
absolument que les yeux; une servante ou femme du 
peuple, également voilée, et parée des bijoux nombreux, 
que chacune d'elles possède, en or, en argent ou en 
cuivre, selon son degré de richesse ; elle porte sur sa 
tête une cruche, en forme d'amphore antique, dans la- 
quelle, toutes les femmes vont chercher de l'eau en 
Égypte, et sur la main gauche, renversée avec une grâce 
qui est inconnue chez nous, une gargoulette, destinée 
à rafraîchir l'eau à boire; 

Un sais, domestique de grande maison, dont la fonc- 
tion, consiste à précéder en courant les équipages de 
maîtres, et à faire écarter les passants ou les obstacles, 
dans les rues. 

Il y a au Caire, un grand nombre de voitures particu- 
lières, elles sont toutes précédées d'un sais, et ce n'est 
pas une précaution inutile, car l'encombrement des 
passants, des chameaux, des voitures, des chariots et 
des ânes, est quelquefois prodigieux, dans certaines 
grandes rues. 

Des meubles et des vitrines, renfermant divers objets, 
d'un usage journalier, entourent ces personnages. 

Dans le salon suivant, deux négociants aisés, tels 
qu'on les voit en Égypte, dans leurs boutiques ou dans 
leurs maisons; deux esclaves, dont une est négresse, 
et l'autre abyssinienne, vêtues, comme elles le sont chez 
les gens riches, apportent la pipe et le café, qu'il est 
en usage d'offrir à tout visiteur distingué. Des meubles 
eu bois, peint de couleurs éclatantes, des armes, des 
lanternes, etc., etc., ornent les murs de ce salon. 

Dans les armoires suivantes, descuivreriesanciennes 
et modernes, des pipes ; et dans la plus grande, des 
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harnais brodés d'or, des harnachements splendides, 
un échiquier, une barque, des instruments de musique, 
et des ornements de toilette divers. 

Dans une autre, des gargoulettes, des tasses, des 
noix de pipes, des 'gobelets et autres vases en albâtre 
oriental, grès, ou terre cuite, blanche, noire ou rouge, 
simples, gravés, sculptés ou incrustés, tels qu'on les 
fabrique dans la basse et surtout, dans la haute Égypte. 

Deux compartiments, tout remplis des produits agri- 
coles, si variés de ces heureuses contrées, cotons, lai- 
nes, cannes à sucre, graines de toutes espèces, plantes 
médicinales, tinctoriales, textiles ou industrielles, 
nous conduisent à la grande galerie des machines. 

C'est là qu'on a construit un pavillon, qui renferme 
une multitude d'objets intéressants, provenant des 
confins les plus éloignés de la haute Égypte, et dont 
quelques-uns ont beaucoup de rapport, avec ceux qui 
nous arrivent du centre de l'Afrique, par l'Algérie, le 
Sénégal, ou le cap de Bonne-Espérance. 

Un fellah, ou paysan égyptien, et un nègre marchand 
d'ivoire, l'un et l'autre costumés avec beaucoup d'exac- 
titude, sont très bien placés, au milieu des harnache- 
ments bizarres, des armes, des outils, ustensiles, 
flèches, arcs et lits particuliers à la haute Égypte, qui 
remplissent le rez-de-chaussée de ce pavillon, dont 
l'étage supérieur, est encore garni de collections inté- 
ressantes d'animaux empaillés, de minéraux et de végé- 
taux du pays. 

Sortons du palais, et passons rapidement, devant les 
boutiques, cafés-chantants et brasseries, dont ce coin 
de l'Exposition a été gratifié, et dirigeons-nous vers le 
jardin égyptien, que l'on distingue aisément, entre tous 
les autres, par l'élégance, l'originalité et le luxe de ses 
constructions. 
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Entrons d'abord dans la vaste maison égyptienne, 
caravansérail ou Okala, comme on rappelle en arabe. 
La construction extérieure est la reproduction exacte 
d'une maison d'Assouan, relevée par mon célèbre ami 
Mariette-Bey, directeur et conservateur de l'admirable 
musée de Boulak, et chargé par S. A. le vice-Boi, de la 
portion archéologique et historique, de son exposi- 
tion. 

Le caractère particulier aux habitations orientales, 
de toutes grandeurs, est d'isoler la vie privée. Très 
peu d'ouvertures, obstruées par des jalousies extrême- 
ment serrées, protègent encore mieux contre les re- 
gards indiscrets que contre l'ardeur du soleil. 

Dans l'intérieur, une grande cour, où la chaleur, est 
toujours relativement moins intense que dans les rues, 
est garnie d'une dizaine de boutiques. Des industriels 
indigènes y fabriquent, sous les yeux du public étonné, 
des bijoux, des broderies, des tuyaux de pipes, des 
nattes et des passementeries, semblables à celles que 
nous avons vus exposées dans les rayons que nous 
avons d'abord visités. 

Le premier étage de cette construction renferme 
divers salons pour les travaux de la commission, et une 
salle très grande, où l'on a mis à la disposition des 
anthropologistes, plusieurs momies, accompagnées 
d'une superbe collection de crânes, qui remontent à la 
plus haute antiquité. 

J'ai assisté, avec le plus vif intérêt, au déballage 
d'une momie. J'ai été témoin des ingénieuses et sub- 
tiles investigations de ces savants, qui surprennent 
chaque jour un nouveau secret de la vie antique, sur 
les indices les plus insaisissables. Ce champ d'études 
offert à l'anthropologie, par les soins de la commission 
égyptienne, n'est pas le moindre titre qu'elle ait à notre 

12 
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reconnaissance» mais cette salle est sans attrait, pour le 
commun des martyrs. 

Pour avoir une juste idée, de la physionomie réelle 
de semblables habiiations, il faut visiter celle que nous 
voyons ici, le matin de très bonne heure, avant que la 
foule arrive, car il est impossible d'en reconnaître le 
véritable aspect, lorsqu'une cohue européenne la rem- 
plit. 

Il faudra faire de même pour visiter tranquillement 
les merveilleux objets qui sont exposés dans le temple 
de Philoë. 

La construction de ce temple, savamment dirigée par 
M. Mariette, exigerait de longues explications; pour 
vous faire saisir, avec quel soin on a placé, sous nos 
yeux, les spécimens les plus remarquables de Fart, de 
l'histoire, et de la religion, de l'anlique Égypte ! 

Du reste, vous trouverez dans le temple, une petite 
brochure extrêmement bien faite, dans laquelle, toutes 
ces explications sont clairement mises à la portée des 
gens du monde. 

Avec ce catalogue, vous comprendrez l'âge, la valeur, 
le charme, et l'intérêt, de chacun des objets précieux, 
qui sont dans ce sanctuaire. Je ne devrais rien indiquer, 
dans la crainte de détourner votre attention d'une seule 
de ces pièces rares, mais je puis vous dire, que les 
bijoux, les statues, les statuettes, les orfèvreries, les 
amulettes, les peintures, et les sculptures, que vous 
allez voir, attestent une civilisation complète, qui 
n'ignorait aucune des ressources de nos arts et de nos 
sciences industrielles. 

Remarquez, au point de vue du goût, le plus raffiné 
et le plus habile en matière d'art, les deux pierres à 
libations, eu albâtre oriental, qui sont placées de chaque 
côté de l'admirable statue en dyorite, de Cheffren ; les 
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deux têtes de lion, les quatre pieds, el ia manière, dont 
les queues concourent à la forme générale simple et 
grandiose de ces pierres, sonlun chef-d'œuvre de goût 
et de distinction. 

Remarquez aussi l'habileté, avec laquelle sont dispo- 
sées les quatre jambes du bœuf merveilleux en pierre 
de touche, qui est à l'entrée même du temple ; la finesse 
des yeux, de la tête, des oreilles, dont le mouvement se 
transforme en ornements délicats, est surpassée par la 
disposition ingénieuse et savante, au moyen de laquelle, 
les quatre jambes de l'animal sont visibles des deux 
côtés, quoiqu'il règne sous le ventre, une cloison 
pleine, destinée à donner de la solidité au monument. 

Je proclame hautement, que de grands artistes seuls 
peuvent concevoir les pierres à libations et le bœuf 
Apis, tels qu'on les a retrouvés; mais, je vous en sup- 
plie, ne croyez point que ces objets surpassent les 
autres, ils sont tous, sans pareils. 

Dans un édifice, placéàlagauche du temple, M. Charles 
Edmond, commissaire général de l'exposition égyp- 
tienne, a fait construire un pavillon, dans le goût mo- 
derne égyptien, où se trouvent réunis, le salemlick, ou 
salon de réception du Vice-Roi et une salle contenant 
le plan en relief de l'Egypte, quelques collections miné- 
ralogiques, et des photographies. 

Le salemlick, ses portes, son ornementation , son 
ameublement, sont faits avec un goût exquis et un soin 
extrême. Je n'ai jamais rien vu de mieux réussi ; je 
suis bien certain, que ce charmant kiosque servira de 
modèle à plus d'un boudoir parisien, et que le souve- 
rain, qui va s'y reposer pendant ses visites à l'Exposi- 
tion, sera enchanté, de se retrouver dans ce charmant 
pavillon, où l'architecte a rappelé les dispositions de la 
chambre, dans laquelle S. A. est née. 
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Le plan de la moyenne et de la basse Égypte, qui est 
placé dans la salle, attenant au salemlick, vous inté- 
ressera tout particulièrement, en vous faisant com- 
prendre le caractère unique de ce pays, où la stérilité 
la plus absolue est placée, côte à côte, avec la fertilité 
la plus grande. Cette particularité, résulte de la nature 
du sol, presque exclusivement formé du sable le plus 
aride, et de la nature, exceptionnelle, des eaux du Nil, 
qui sont chargées d'un limon ferlilisateur, de première 
qualité. En sorte que là où l'irrigation ne peut point 
arriver, la végétation est nulle, et partout où l'arro- 
sage est possible, la terre produit abondamment trois 
récoltes consécutives par an. Remarquez, dans un coin 
de ce grand plan-relief, les plans d'Alexandrie à des 
époques différentes de son histoire, reconstituée par 
le savant Mohamed-Bey. 

Un peu plus loin, une petite maison, destinée à abriter 
les ouvriers égyptiens et les divers employés, contient 
aussi -les écuries des ânes et des chameaux. Elle donne 
une idée des constructions, actuellement en usage, pour 
la classe moyenne, en Égypte. 

Entre l'Okala et le Temple, une assez belle statue 
représente le célèbre Ghampollion, celui à qui l'on est 
redevable de la lecture des hiéroglyphes. Cet hom- 
mage, rendu à notre savant compatriote, est une atten- 
tion des plus délicates. 

Tout auprès du jardin égyptien, un monument simple 
et décoré en style égyptien ancien, a été élevé, par la 
Compagnie internationale du canal maritime de l'isthme 
de Suez, pour y faire son exposition. Entrons nous y 
convaincre, que toutes les objections et toutes les im- 
possibilités, qui ont été prophétisées contre cetlegrande 
œuvre, n'ont aucune valeur. 

Des plans en relief, extrêmement clairs, des modèles 
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fort bien faits, du formidable outillage dont la Société 
dispose actuellement, vous feront toucher au doigt, 
que le canal maritime de Suez est à peu près fait; pour 
moi, qui ai visité les travaux un grand nombre de fois, 
je vous affirme, que tout ce qui nous est montré, dans 
cette remarquable exposition, est parfaitement exact ; 
les villages, les chantiers, les canaux, les établissements 
industriels qui sont ici figurés, sont la reproduction 
vraie, des travaux gigantesques, accomplis parla Com- 
pagnie ; toutes les difficultés sont aujourd'hui vaincues, 
cette grande entreprise, sur laquelle le monde entier, 
fonde les plus belles espérances commerciales, ne dé- 
pend plus, que du temps nécessaire à la terminer, et de 
quelques millions. 

Port-Saïd forme la tête du canal, du côté de la Médi- 
terranée, c'est déjà, une grande ville industrielle, dans 
laquelle il règne une activité immense. MM. Borel et 
Lavallée, la Compagnie des forges et chantiers, la 
maison Gouin et C e , et MM. Dusseau frères, y ont des 
établissements considérables, pour la réparation ou la 
construction des plus grandes machines, et pour la 
fabrication des blocs artificiels, destinés aux grandes 
jetées. 

Ismaïlia, placée au centre du désert et au milieu du 
canal, est aussi une grande ville, siège administratif de 
la direction de ces incroyables travaux. Des places pu- 
bliques, des habitations princières, et un grand nombre 
de jolies maisons, en font un séjour charmant, où ré- 
sident les principaux employés de la Société. Un éta- 
blissement industriel, fort considérable, est placé à la 
jonction du canal d'eau douce et du canal maritime : 
c'est l'usine hydraulique de mon ami,M.Lasseron,dans 
laquelle, au moyen de machines puissantes et de deux 
longues canalisations, l'eau douce est refoulée jusqu'à 

12. 
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Port-Saïd, c'est à dire, à soixante-dix-neuf kilomè- 
tres de distance. Cet établissement est unique dans le 
monde, parce qu'il y a peu de pays où l'eau soit aussi 
rare que dans l'isthme. 

Avant la construction de cette usine, la compagnie, 
pour alimenter d'eau ses chantiers, avait institué un 
service colossal de chameaux, de barils et de caisses à 
eau, distribuées dans le désert; ce service, coûtait un 
prix fabuleux et menaçait d'absorber, la meilleure 
partie du capital social. Grâce à l'établissement dont 
le plan en relief est sous vos yeux, l'eau douce arrive 
partout en abondance, pour un prix raisonnable. 

Suez, qui n'était naguère, qu'une bourgade informe, 
prend chaque jour, davantage, la physionomie intéres- 
sante, d'un port commercial et industriel d'une grande 
importance. Dans ses eaux, jadis fréquentées par quel- 
ques rares bâtiments, se croisent maintenant les 
magnifiques pyroscaphes des compagnies françaises et 
anglaises de la navigation de l'Inde et de la Chine. 

Le superbe bassin de radoub, que MM. Dusseau 
frères viennent d'y construire, le grand établissement 
de réparation et de construction de machines des Mes- 
sageries Impériales, le grand hôtel de la Compagnie 
péninsulaire, la fabrique anglaise de glace artificielle, 
les consulats de toutes les puissances, la gare du che- 
min de fer et l'établissement hydraulique, pour l'éléva- 
tion, le filtrage et la distribution des eaux potables, 
que je vais y établir moi-même, avec M. Lasseron, 
donnent déjà, à cette cité une vie et une activité toute 
nouvelle. On peut prévoir ce qu'elle sera avant peu, 
lorsque le commerce de l'Inde et de la Chine,- ne 
prendra plus d'autre route. . 

La compagnie de Suez, pour compléter l'édification du 
public et détruire tous les doutes, présente, dans un 
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panorama fort intéressant, l'aspect pittoresque des 
villes, des postes, des campements, des canaux et des 
chantiers, dont elle a couvert cette partie du globe, 
naguère absolument déserte. 

Après l'avoir vu, vous serez certains, que le canal de 
Suez sera bientôt livré au commerce du monde, mal- 
gré les obstacles et les entraves sans nombre, que l'il- 
lustre président, M. Ferdinand de Lesseps, a cons- 
tamment rencontrés. 

Vous serez aussi, après cette intéressante promenade, 
parfaitement convaincus, que l'Egypte est un pays dont 
la richesse et les ressources agricoles sont inépuisa- 
bles, et que son souverain est entièrement sympa- 
thique à nos arts, à nos sciences et à notre civilisation, 
car l'exposition somptueuse, qu'il est venu faire au 
milieu de nous, prouve toute son estime et sa prédilec- 
tion, pour notre belle France. 



Digitized by Google 



TREIZIÈME VISITE 



25 juin. 

PROMENADE SUR LE PONT DE LA GALERIE DES MACHINES. — FRANCE. 

C'est dans la grande g;ilerie des machines, quo je 
vais aujourd'hui diriger nos pas, nous allons voyager 
à vol d'oiseau, sur tous ces instruments qui représen- 
tent ce que le travail, l'intelligence, la patience et le 
génie, ont produit de plus utile et de plus extraordi- 
naire. Nous n'examinerons rien en détail, mais nous 
jetterons un coup d'œil d'ensemble, d'abord en France, 
et ensuite, sur les expositions étrangères. Nous revien- 
drons plus tard auprès des machines les plus intéres- 
santes. 

En entrant par la porte d'honneur, on aperçoit, à 
gauche, les majestueux portiques de métaux ouvrés 
qui forment, à la galerie française des instruments et 
procédés des arts usuels, le frontispice le mieux 
choisi. 
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FERS OUVRÉS 

D'un côté du pont volant, sur lequel nous allons pas- 
ser notre revue, MM. Dupont et Dreyfus, maîtres de 
forges à Ars-sur-Moselle, ont réuni des échantillons de 
tous les fers spéciaux, nombreux et variés, que les 
constructions civiles et les chemins de fer emploient 
aujourd'hui, en si grande abondance. 

Du môme côté, contre le mur, la Compagnie des 
forges de Franche-Comté expose un assortiment com- 
plet des innombrables produits de son industrie, de- 
puis les fils de fer les plus fins, et les pointes les plus 
imperceptibles, jusqu'aux pièces du plus gros calibre. 

Ces deux expositions sont au nombre des plus re- 
marquables. Elles témoignent un progrès considé- 
rable, dans l'industrie métallurgique de France, par la 
multiplicité, la perfection, et le bon marché de leurs 
produits. 

En présence de ces améliorations, dont tout le monde 
profite, et dont la liberté du commerce a précipité le 
mouvement, il faut bien reconnaître que les champions 
des tarifs protecteurs, luttaient dans l'intérêt d'un petit 
nombre, contre l'intérêt général. 



CUIVRES ROUGES ET JAUNES 

A gauche de l'escalier, MM. Letrange etC% MM. La- 
veyssière et fils et MM. Estivant frères, ont dressé trois 
véritables trophées, de cuivres ouvrés, rouges et jaunes, 
admirables, pour tous ceux qui sont à même d'appré- 
cier les beaux produits industriels. Cette fabrication, 
est une des gloires de notre pays, car bien que le mi- 
nerai de cuivre, soit presque exclusivement, traité en 
Angleterre, c'est en France, dans les usines de ces 
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trois grands exposants, qu'on le transforme en plaques, 
en feuilles, en objets de toutes formes et pour tous les 
usages, et surtout, en tubes de toutes grandeurs. 

La perfection de leurs produits est tellement supé- 
rieure à ce que l'on fait dans d'autres pays, que tous 
les constructeurs d'Europe sont nos tributaires, pour 
la fourniture des tuyaux de cuivre, destinés aux chau- 
dières tubulaires des locomotives, et pour toutes les 
autres industries, telles que distillerie, raffinerie et 
produits chimiques, dans lesquelles la perfection de 
la tuyauterie, joue un rôle important. 

Sur le groupe de MM. Laveyssière et fils, on voit un 
faisceau de drapeaux, qui ne sont, ni un simple orne- 
ment, ni un symbole de l'union industrielle des peu- 
ples; ils représentent, les nations auxquelles ces expo- 
sants ont fourni des quantités importantes de tuyaux 
de cuivre. Constatons, avec un légitime orgueil, que les 
couleurs de l'Angleterre et de la Prusse, nos rivaux 
sérieux en métallurgie, figurent dans ce faisceau. 

Après avoir examiné ces beaux produits, engageons- 
nous sur le chemin suspendu, d'où nous allons voir 
passer successivement sous nos yeux, toutes les mer- 
veilles, entassées dans la majestueuse galerie. 

Les machines à vapeur de grande puissance , que 
nous rencontrerons, de distance en distance, impriment 
le mouvement, à tous les métiers et à tous les outils, qui 
sont exposés, à l'état de fonctionnement; deux arbres 
de couche, placés latéralement, en dessous du tablier 
du pont, transmettent la force à toutes les poulies, 
courroies ou engrenages, qui s'agitent sous nos pieds. 
Les murs de la galerie sont en général, tapissés de 
dessins, se rapportant aux industries, qui se trouvent 
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devant eux et de vitrines, renfermant des produits 
utiles ou des pièces accessoires, pour les machines qui. 
fonctionnent au milieu. 



cordages: 

Au début de notre promenade, des câbles, cablets, 
cordes, cordages, grelins, iilinset ficelles, en chanvre 
ou en ûl de fer, forment de magnifiques pyramides, 
faites avec des échantillons variés de cette importante 
fabrication, dont toutes les industries, sans exception, 
sont tributaires. 

Les appareils de gymnastique, que Fou voit exposés 
contre les murs, en sont les spécimens les plus soi- 
gnés. 



MÉTIERS MÉCANIQUES 

Les métiers à filer la laine, viennent après. Nous pou- 
vons, sans nous en rapprocher davantage, suivre leur 
marche ingénieuse. La laine, peignée, cardée et roulée 
en gros boudins sans consistance d'abord, est ensuite 
légèrement tordue, avant de subir la torsion complète 
et rapide, qui forme le ûl solide, propre au tissage des 
draps et des autres étolfes. 

De nombreux métiers, pour filer la laine et la trans- 
former en tissus de toutes sortes, sont réunis, à la suite 
les uns des autres. Beaucoup d'entre eux, présentent 
sans doute, un grand intérêt. 

Contre les murs, remarquez en passant, des cardes 
de toutes dimensions et de toutes finesses, et des 
pièces accessoires, pour les divers métiers, exposés au 
milieu de la galerie. 

La puissante machine à vapeur, à deux pistons, qui se 
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meut silencieusement sous nos pieds, malgré la force 
énorme qu'elle développe, met tous ces mécanismes 
en mouvement. 

Nous voyons ensuite les beaux métiers à broches, 
pour le coton. 

La filature est une des plus grandes industries, et 
les magnifiques métiers qui nous en font ici la démons- 
tration, sont extrêmement intéressants, à voir fonc- 
tionner. Une seule personne surveille un immense 
banc de broches; elle n'a pas autre chose à faire, que 
de rattacher les fils qui se cassent, et la belle machine 
produit toute seule, en quelques heures, plus d'ou- 
vrage, que cent fileuses à la main n'en auraient fait 
ensemble, dans un mois. 

Les filatures de coton, d'Alsace et de Normandie sont 
des établissements immenses, dans lesquels, tous les 
progrès, ayant pour but l'amélioration physique et mo- 
rale de la classe ouvrière, sont journellement appliqués. 
Plusieurs grands dessins, placés contre les murs re- 
présentent ces vastes usines, dont quelques-unes sont 
de petites villes, réunissant la filature, le tissage méca- 
nique et l'impression des étoffes. 

Ces belles usines emploient plusieurs milliers d'ou- 
vriers et répandent dans le monde entier, les tissus de 
coton à bon marché, qui font le vêtement propre et 
confortable, des classes peu fortunées. 

Quoique fort intéressante, l'exposition des procédés 
de cette grande industrie ne pouvait pas en donner une 
juste idée; mais, lorsque nous visiterons les galeries 
des vêtements, nous verrous la laine, le coton, le lin et 
la soie transformées en tissus de mille aspects, de mille 
emplois divers, et de tous les prix, nous comprendrons 
alors, plus facilement, quelle puissance industrielle il 
faut mettre en jeu, pour donner de pareils résultats. 
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Après les métiers à broches, nous voyons des mé- 
tiers à tisser mécaniquement, des métiers à faire les 
filets, des métiers Jacquard, dans lesquels, au moyen 
de quelques trous, percés dans des cartons, l'inextri- 
cable complication des anciens métiers est devenue 
un jeu d'enfant. 

Il m'est difficile de vous expliquer le mécanisme 
merveilleux de l'invention de ce modeste ouvrier dont 
le nom est à tout jamais illustre; mais je vous engage 
à vous approcher de cette machine incompréhensible, * 
au premier abord ; elle deviendra très claire lorsqu'on 
la fera fonctionner devant vous, en vous expliquant le 
jeu de ses ingénieux organes. Les dessins les plus com- 
pliqués, comme les variations des couleurs les plus 
nombreuses, sont obtenus sans peine, par un simple 
ouvrier tisserand. Il n'a d'autres soins à prendre, que 
de conduire régulièrement sa navette, sans se préoc- 
cuper du dessin compliqué qui éclôt sous ses mains, 
sans erreur possible. 

Une grande quantité de ces métiers sont déposés 
dans la galerie, quelques-uns renferment des perfec- 
tionnements nombreux dont l'appréciation n'est pas à 
notre portée; ils n'ont d'intérêt que pour des hommes 
spéciaux. 

Remarquez, entre autres, le petit métier qui fait des 
cordages en fil de fer : ces câbles minces, réguliers et 
souples, offrent une résistance considérable, sous un 
petit volume. 

Deux magnifiques machines à vapeur, fonctionnant 
en face l'une de l'autre, terminent la région des métiers 
mécaniques. 
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DIVERSES INDUSTRIES 

En poursuivant notre promenade, nous voyons suc- 
cessivement, d'un côté : les presses à imprimer les 
étoffes, la gravure et les timbres; la fabrication des 
chandelles et bougies, celle des savons de toilette et 
le blanchissage des fils et toiles par un nouveau pro- 
cédé plus rapide. 

De l'autre côté : la fabrication du caoutchouc, des 
pastilles de Vichy, le séchage mécanique au moyen des 
essoreuses, et les produits en terre réfractaire pour 
diverses industries. 

Contre les murs, la pisciculture, des instruments de 
pêche et de chasse, de magnifiques cylindres en cuivre 
pour l'impression des étoffes, des presses à copier des 
lettres, des toiles métalliques, des tissus et feutres 
pour la fabrication des papiers et autres industries, 
des instruments ingénieux pour imprimer, timbrer 
et numéroter les billets de chemins de fer, les papiers 
de commerce et les actions industrielles. 

Une vitrine de caoutchouc, des creusets et des pro- 
duits chimiques, pour la photographie. 

Les grands appareils qui viennent ensuite sont, 
d'un côté, destinés à la distillation et à la rectification 
des produits alcooliques, et de l'autre, une magnifique 
collection de vaisseaux en cuivre pour la fabrication 
des sirops et pour la raffinerie du sucre, industrie de 
premier ordre, à laquelle la maison Gail et C ic , a 
donné une extension considérable. 

Des cuisines à vapeur, et plusieurs spécimens de 
fabrication mécanique de chocolat, sont placés à notre 
gauche, à côté des appareils distiliatoires. 
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ASCENSEURS 

Les deux cages en fonte qui s'élèvent parallèlement 
devant nous, jusqu'au toit de la haute galerie, sont deux 
ascenseurs, dans lesquels, moyennant 50 centimes, 
on peut sans fatigue monter sur la toiture du Palais 
et contempler la vue merveilleuse de cette portion de 
Paris, si extraordinaire depuis sa nouvelle transfor- 
mation. 

Le système de ces ascenseurs est fort simple, 
c'est une grande presse hydraulique dont le piston 
est soulevé par là pression naturelle de l'eau dans les 
tuyaux de distribution de l'Exposition ; un mécanisme 
de soupapes, fort ingénieux, règle automatiquement, 
l'introduction ou l'échappement de l'eau. Si le cœur 
vous en dit, consacrez quelques minutes à ce voyage 
aérien, pour jouir du magnifique spectacle qu'il vous 
offre sans fatigue et sans danger. 



MACHINES AGRICOLES 

Après les ascenseurs, la galerie est toute remplie de 
machines destinées à l'agriculture. On commence à se 
familiariser avec ces utiles instruments, dont on re- 
trouve des spécimens un peu partout, dans le parc, et 
dont l'exposition, plus complète, a lieu à Billancourt. 



ORNEMENTS EN ZINC, CIMENTS 

De magnifiques motifs d'ornements de zinc, pour la 
décoration extérieure des constructions civiles ou des 
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monuments publics, et des agglomérés de sable et 
cailloux, au moyen de ciment de Vassy, viennent 
ensuite. 



PHARES 

Sur le pont que nous parcourons, plusieurs admira- 
bles phares prismatiques nous montrent les instru- 
ments qui servent à guider les navigateurs dans des 
parages dangereux, en leur signalant, à des distances 
considérables, les points de la côte qu'ils doivent éviter, 
ou ceux vers lesquels ils doivent mettre le cap. 

Des écrans, manœuvrés par des mouvements d'hor- 
logerie, rendent la puissante lumière de ces phares, 
plus ou moins vive ou colorée diversement, à des inter- 
mittences déterminées. Les marins reçoivent, par ce 
précédé si simple, une série d'indications précieuses, 
au moyen desquelles ils se dirigent avec sécurité, dans 
les passages dangereux. 



Les murs de la portion de la galerie que nous venons 
de parcourir sont garnis, à.droite, de creusets, de pro- 
duits chimiques, d'appareils de drainage et de parquets 
en bois magnifiques; à gauche, par trois superbes vi- 
trines remplies d'appareils de grand prix, en platine, 
palladium et autres métaux précieux, employés dans les 
arts à cause des rares propriétés qu'ils possèdent, d'être 
inattaquables au feu et aux acides les plus violents. Ces 
trois vitrines représentent une valeur numérique con- 
sidérable et des échantillons de métaux peu communs, 
extrêmement intéressants pour les chimistes, pour les 
savants, et pour les industriels qui en font usage. On 
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voit ensuite, toujours contre le mur de gauche, des ap- 
pareils de chimie, des gazogènes, des cafetières. 



MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS 

Nous arrivons maintenant sur l'exposition extrême- 
ment remarquable du ministère des travaux publics. 
Les modèles qui sont réunis dans cette belle exposi- 
tion sont autant de chefs-d'œuvre, exécutés à grands 
frais, sous la direction des plus habiles ingénieurs, pour 
servir aux démonstrations de l'école des ponts et 
chaussées de France. Les élèves, appelés à diriger plus 
tard des travaux de même nature, se rendent compte et 
touchent au doigt les procédés de construction, les 
difficultés et les moyens qui ont été employés par leurs 
prédécesseurs. Regardez à votre gauche ces superbes 
modèles ; ils forment un groupe des plus attrayants. Il 
faudra revenir une autre fois les examiner en détail et 
vous convaincre qu'aujourd'hui, en fait de travaux pu- 
blics, il n'y a plus rien d'impossible. 



APPAREILS DE DISTRIBUTION DEAU 

Tout contre ces beaux modèles, des fabricants de 
tuyaux en fonte, et des entrepreneurs de distributions 
d'eau, exposent divers appareils. C'est dans ce groupe 
que figure ma modeste industrie. Vous verrez en pas- 
sant, mes joints universels et mes tuyaux agricoles, 
dont le sommet vient effleurer le pont suspendu, sur 
lequel nous nous promenons. 

A votre droite, vous avez pu distinguer de magni- 
fiques expositions d'ardoises , des serrureries , des 

13. 
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grilles d'art et des coffres-forts, qui complètent la classe 
des travaux publics, à laquelle j'appartiens. 



TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE 

Nous passons sur la rue de Flandrte, à la hauteur de 
la porte Rapp, nous planons sur les belles expositions 
de la Télégraphie électrique, du Ministère de la 
marine, et des Messageries impériales. 

L'administration des télégraphes électriques a exposé, 
pour l'instruction du public, une collection complète 
des appareils merveilleux qui suppriment les distances, 
et mettent les antipodes de la terre en communication 
instantanée. Les ressources les plus délicates de la 
mécanique de précision et des propriétés chimiques de 
certains corps sont employées, avec une science pro- 
fonde, à transmettre des signes convenus ou à tracer 
des caractères par le moyen de l'électricité. On est 
même parvenu à reproduire l'écriture et la signature, à 
dessiner et jusqu'à graver sur le métal, à des milliers 
de lieues de distance. 

Des employés complaisants se font un plaisir d'ex- 
pliquer au public ces miraculeux appareils. 



TÉLÉGRAPHIE ET SONNERIE A AIR COMPRIMÉ 

Pour les transmissions plus rapprochées, et le service 
journalier des habitations il y a contre le mur, auprès 
de la porte, l'exposition de la télégraphie à air libre, 
c'est une invention admirable. 

De petits tubes en métal souple, que l'on pose entre 
les deux points que l'on veut mettre en communication, 
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permettent de refouler de l'air à une très grande dis- 
tance. Or, avec de l'air refoulé, on peut siffler ou faire 
agir certains signaux, qui établissent une correspon- 
. dance, plus que suffisante, pour les besoins ordinaires 
des services particuliers. 

Cette télégraphie s'installe à peu de frais, elle n'exige 
aucun entretien et n'est susceptible d'aucun dérange- 
ment, nul doute pour moi qu'elle sera avant peu 
substituée partout aux agaçantes sonnettes. 



MINISTÈRE DE LA MARINE ET MESSAGERIES IMPÉRIALES 

Le ministère de la marine et les messageries impé- 
riales ont exposé des modèles de navires et de machines 
à vapeur de différents types, ils sont de toute beauté, 
vous en distinguez quelques silhouettes; mais il faut 
revenir auprès de ces grandes cages de verre, et admi- 
rer les petits bâtiments qui reproduisent minutieuse- 
ment les moindres détails de notre admirable flotte à 
vapeur. 

Tout autour, les procédés de lancement des bâti- 
ments, les appareils d'éclairage et de sauvetage, les 
instruments de précision, les gabarits et les acces- 
soires nombreux en usage dans la marine, occupent 
une notable partie de la galerie et garnissent les murs. 



CHEMINS DE EER 

L'exposition qui vient ensuite se compose des loco- 
motives et des wagons ; il y en a de toutes les dimen- 
sions ; ce sont les produits les plus magnifiques de nos 
ateliers de construction, aujourd'hui les premiers du 
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monde; nous fournissons des locomotives même en 
Angleterre. Quel succès pour notre industrie, lorsqu'on 
songe qu'il y a moins de trente ans, on ne savait pas 
faire en France une seule bonne machine à vapeur. 

Les murs sont garnis de tous les appareils acces- 
soires de nos voies ferrées, traverses, coussinets, 
signaux, tampons, rails de tous systèmes, bandages de 
roues et inventions diverses, relatives à l'exploitation 
et à la marche des chemins de fer. 



EXPLOITATION DES MINES 

Un orgue de grande dimension est placé sur le pont 
et forme la limite, entre la région des chemins de fer et 
celle consacrée aux appareils et spécimens de l'indus- 
trie des mines de charbon de terre, de la métallurgie 
et du forrage des puits. Chacun sait que les plus formi- 
dables appareils sont mis en jeu pour creuser les mines, 
épuiser les galeries, pour extraire les minerais des pro- 
fondeurs de la terre, et pour produire les énormes 
pièces de fer forgé dont nous voyons quelques magni- 
fiques échantillons, dans les plus grandes machines qui 
figurent à l'exposition. 



CARROSSEIUE FRANÇAISE 

Nous passons ensuite, sur la carrosserie française, 
supérieure aujourd'hui à toutes les autres, sinon par 
le bon marché, au moins par l'élégance et le bon goût 
dont vous pouvez vous rendre compte aussi bien que 
de la perfection du travail, sans vous rapprocher da- 
vantage de ces belles voitures. 
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Les vitrines qui sont placées contre les murs sont 
toutes garnies de sellerie, harnais et autres ornements 
spéciaux à la carrosserie. 



MACHINES A VAPEUR 

Viennent ensuite les machines à vapeur, de divers 
systèmes et de diverses dimensions fixes et locomo- 
biles, pour tous usages, accompagnées de leurs chau- 
dières et générateurs de toutes sortes. Les murs sont 
garnis de manomètres, pompes, turbines, graisseurs, 
compteurs à gaz, courroies, raccords d'arrosage, pa- 
piers et toiles de verre ou d'émeri, pour polir les mé- 
taux. 

Pour les hommes spéciaux, cette exposition est 
magnifique. 



OUTILLAGE 

Nous voyons ensuite, des balances et une collection 
extrêmement nombreuse de tours et outils de toutes 
espèces, des étaux, des machines à tarauder, à raboter, 
à percer, à fileter, enfin tout l'arsenal au moyen duquel 
le fer et le cuivre sont transformés, avec une grande 
précision, en pièces mécaniques puissantes ou déli- 
cates, suivant l'usage auxquelles elles sont destinées; 
des scies circulaires, verticales et à ruban, propres 
à débiter les pièces de bois de gros échantillons ou à 
découper les panneaux les plus fins pour la marque- 
terie. Remarquez contre le mur un cadre rempli de 
lames de scies à ruban de différentes grosseurs, qui 
produisent un effet très original. 
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Les murs sont couverts d'outils à main de toutes les 
formes, et pour tous les métiers. 



ATELIERS DIVERS 

Nous arrivons vers la fin de l'exposition française, 
et dans la partie la plus encombrée par les visiteurs. 
C'est là, qu'on a eu l'excellente idée d'exposer aux yeux 
du public diverses industries dont les produits nous 
sont tous très familiers et les procédés à peu près 
inconnus. 

Plusieurs petits ateliers, sans cesse en activité, 
montrent la fabrication des bois guillochés, des souliers, 
des peignes, des lorgnettes, des bouchons, des agrafes 
en fil de laiton, des dragées, des bois d'allumettes, des 
chapeaux en feutre et en paille, des éventails, des pa- 
niers, des porte-monnaie, des pipes, des bijoux en or 
doublé, des fleurs artificielles, des ouvrages en che- 
veux, des tapis de plumes, des passementeries riches 
et des galons. 

Chacune de ces industries est très clairement exer- 
cée, dans de petites enceintes que le public approche 
commodément, pour suivre les détails si variés au 
moyen desquels tous les produits sont obtenus. 

Un grand nombre de machines à coudre sont cons- 
tamment en activité. Une foule d'ouvriers et d'ouvrières 
habiles, confectionnent encore sous les yeux des visi- 
teurs des perles fausses, des fleurs en émail, des mo- 
saïques en petits cubes du bois, des thermomètres, des 
broderies, des camées, des dentelles, et complètent 
cette intéressante et toute nouvelle exposition, qui im- 
pressionne le public au delà de toute expression. 

Quelques-uns de ces ateliers sont de véritables 
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fabriques, la confection des chapeaux de feutre entre 
autres, sans cesse assiégées par une foule avide d'un 
spectacle aussi amusant qu'instructif. 



COLONIES FRANÇAISES 

L'exposition française est clôturée, dans la galerie des 
machines, par les produits de nos colonies d'Afrique, 
au milieu desquels on voit avec intérêt quelques ou- 
vriers indigènes fabriquer, dans de toutes petites bou- 
tiques, des bouchons, des babouches, des paniers en 
palmiers et des bijoux arabes. 



BREVETS D'INVENTION 

Cette longue série d'industries de premier ordre et 
de machines de toutes sortes que nous venons de passer 
en revue, représente des efforts de patience, de génie et 
d'invention, auxquels on ne songe pas assez en voyant 
fonctionner tous ces appareils. Mais on oublie surtout 
les souffrances des inventeurs qui ont contribué à for- 
mer l'immense domaine que nous venons de parcourir. 
Chacune des machines si nombreuses, chacun des mé- 
tiers si divers que nous venons d'examiner, n'ont été 
portés à l'état où nous les voyons aujourd'hui, qu'après 
des tâtonnements et des sacrifices inouïs. 

Les malheureux atteints de la fièvre inventive sont 
innombrables. Ils cherchent et poursuivent sans cesse 
des innovations ou des perfectionnements, que quel- 
ques-uns d'entre eux seulement réussissent à trouver, 
et dont bien peu savent profiter. 

J'ai été souvent à même de voir de près ces infor- 
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tunés inventeurs, pleins d'illusions et d'espérances, 
qui toujours leurrés par un succès chimérique, rêvent 
la fortune et vivent dans la misère. Ils dépensent jus- 
qu'à leur dernier sou, pour prendre et pour entretenir 
des brevets souvent fantastiques, et cependant, n'est-ce 
pas de leurs rêves, de leurs opiniâtres travaux et de 
leurs espérances déçues, que proviennent les magni- 
fiques progrès dont nous jouissons? 

Il est bien triste de penser que la plupart de ceux 
qui les ont imaginés, n'ont connu que la misère et les 
déboires, grâce à la législation défectueuse des brevets, 
qui n'offre assez de garanties, ni à l'inventeur ni aux 
capitalistes. 

Je sais bien que le problème est difficile à résoudre, 
et que tous les gouvernements l'ont étudié avec les plus 
louables intentions. Mais ne pourrait-on pas profiter de 
la solennelle réunion de tous les industriels du monde, 
pour proposer le concours public d'une bonne loi, sur 
les brevets d'invention ? Je crois que cette tentative 
serait couronnée de succès, elle serait, en tous cas, un 
hommage public rendu aux hommes de génie, dont le 
sort me parait encore plus touchant, au milieu des tré- 
sors qu'ils ont répandus dans l'industrie, sans en retirer 
un juste profit. 
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2 juillet. 

DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES. — SUITE DE LA PROMENADE 

SUR LE PONT 

J'aurais bien voulu, avant de commencer notre pro- 
menade, vous donner quelques détails sur la séance 
officielle de la distribution des récompenses, qui s'est 
faite hier au palais des Champs-Élysées. 

Malheureusement, au lieu de conserver à cette belle 
cérémonie le grand et simple caractère d'une fête de 
famille, pour les créateurs des merveilles auxquels 
l'Exposition doit réellement son succès, la Commission 
impériale a eu la triste pensée d'en faire un spectacle 
pour ses abonnés et pour quelques élus, qu'elle a bien 
voulu convier à cette solennité. Les exposants n'y ont 
point été admis. 

Abreuvés de déboires et de dégoûts depuis le début, 
ils ne s'attendaient certainement pas à cette dernière 
déception qui les blesse profondément. J'espère que 
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leur mécontentement saura s'arrêter aux ordonnateurs 
mal inspirés des mesures dont ils ont souffert, sans en 
faire remonter plus haut la responsabilité, mais, en 
tout cas, on ne les retrouverait plus aussi dévoués, 
pour une tentative semblable à celle que nous avons vu 
éclore avec tant d'éclat, cette année. 

Quant à moi, exposant médaillé en 1856 à l'Exposi- 
tion universelle de Paris et dans d'autres concours de- 
puis, je n'ai qu'un seul regret, dans ce qui vient de se 
passer : c'est que les récompensés de 1867 n'aient pas 
mieux compris la solidarité qui devrait unir entre eux 
tous les producteurs, et qu'ils aient consenti à figurer 
dans une cérémonie où nous, leurs collègues, nous 
n'avions pas de places marquées pour applaudir à leur 
triomphe. 

Hâtons-nous donc d'étudier cette belle Exposition 
avant sa tin, déjà prochaine hélas! car désormais, on 
n'en fera plus de pareille. L'élan et la bonne volonté de 
tous les industriels présents et à venir sont à tout ja- 
mais paralysés par la façon dont ils ont été traités cette 
lois-ci. 



Notre dernière promenade, sur le chemin suspendu 
de la grande Galerie des arts usuels, nous avait con- 
duits jusqu'aux limites de l'exposition française. 

C'est en cet endroit que nous allions la reprendre au- 
jourd'hui, pour passer en revue les expositions étran- 
gères qui viennent après, et occupent, à la suite les unes 
des autres, les deux tiers environ de ce vaste circuit. 

Sauf quelques rares exceptions, elles sont toutes 
conçues dans le système de la nôtre, c'est à dire que le 
milieu de la galerie est occupé par les machines les 
plus volumineuses ou par celles qui sont présentées au 
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public en état de fonctionnement, et que les murs sont, 
comme chez nous, pavoisés de dessins, de trophées ou 
garnis d'étalages, d'outils et d'accessoires industriels 
moins encombrants. Nous retrouverons donc dans 
notre course, des spécimens et des engins à peu près 
semblables a ceux qui figurent chez nous. 

Cependant, les expositionsétrangères de cette galerie 
ne peuvent nous donner qu'une idée incomplète de la 
puissance industrielle réelle de chacune des nations 
qu'elles représentent, parce que les constructeurs 
étrangers ont été naturellement retenus par les diffi- 
cultés et les frais qu'occasionnent le transport des 
grandes machines, et le voyage de nombreux ouvriers 
nécessaires pour les monter et les faire fonctionner. 

Mais on sait parfaitement que l'Angleterre, l'Amé- 
rique, la Belgique et la Prusse, possèdent des établisse- 
ments de premier ordre dans tous les genres, et des 
ressources industrielles au moins égales aux nôtres. 

On sait aussi que les États d'Allemagne, l'Autriche, 
la Suisse, la Russie et la Norwége n'ont besoin de re- 
courir à personne pour la plupart des arts et métiers; 
je n'aurai donc aucun scrupule à ne pas détailler toutes 
les machines des expositions étrangères, puisque leur 
nombre ou leur variété ne peuvent point nous servir de 
terme de comparaison, pour établir la grandeur indus- 
trielle des différentes nations. 

Elle ressortira, du reste, par l'examen successif des 
nombreuses annexes, que beaucoup d'entre elles ont 
élevées dans le parc, pour suppléer à l'espace trop res- 
treint qu'on leur avait accordé, dans le Palais même. 
Je me bornerai donc à signaler les machines, les outils, 
les modèles ou les spécimens les plus curieux qui défi- 
leront sous nos yeux. 
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PAYS BAS ET BELGIQUE 

Les Pays-Bas et la Belgique, que nous rencontrons 
tout d'abord, présentent comme pièces plus remar- 
quables au milieu d'un grand nombre d'autres de toute 
espèces : de très beaux ornements en zinc ; un orgue 
de grande dimension ; une soufflerie considérable 
pour hauts-fourneaux exposée par MM. Cokerill et C ie ; 
un énorme marteau -pilon; et une grande machine à 
vapeur, entourée de voitures , wagons, locomotives, 
métaux bruts et ouvrés, canons, métiers mécaniques 
de filage et de tissage, télégraphie, caoutchouc, pompes, 
robineteries, etc., etc. 



PRUSSE 

La Prusse et les États de l'Allemagne du nord vien- 
nent ensuite. On y remarque d'abord une grande cage 
remplie de grosses cloches en fonte d'acier et en 
bronze ; elles sont de toute beauté. L'on s'arrête ensuite 
devant la splendide exposition des produits métallur- 
giques de M. Frédéric Krupp, parmi lesquels figure le 
canon monstre que tout le monde contemple avec une 
grande admiration et sans le moindre effroi, car ce 
n'est point, comme on le répète volontiers, par de for- 
midables machines de guerre que la victoire est assurée 
dans les batailles. Certainement les moyens de destruc- 
tion nombreux et perfectionnés donnent aux soldats 
plus de confiance et plus de chances; mais la supério- 
rité incontestable de l'armée française, ainsi que ses 
nombreux succès, tiennent à d'autres causés. 

J'ai suivi notre armée d'Italie, pendant sa marche 
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triomphale de 1859, je me suis parfaitement rendu 
compte de ce qui nous rend invincibles, et je ne crains 
pas de divulguer la raison de notre force, parce qu'elle 
n'est pas de nature à être facilement reproduite: 

L'homogénéité unique de la France, où les institutions 
sont telles, que les citoyens des points les plus extrêmes 
du territoire se sentent solidaires les uns des autres, 
comme les habitants d'un même hameau; 

Le régime politique moderne qui met réellement le 
bâton de maréchal dans la giberne de chaque soldat; et 
certes, on ne dira pas que c'est là une vaine figure de 
rhétorique, car la plupart des maréchaux de France ne 
sont pas sortis de nos écoles militaires ; 

Le système administratif des intendances, qui pour- 
voient à tous les besoins des hommes en campagne, 
sinon d'une manière irréprochable, au moins incompa- 
rablement mieux que dans les autres armées ; 

Le caractère gai, philosophique, énergique et patient 
qui distingue les Français d'entre tous les autres peu- 
ples; ces qualités sont-elles l'apanage de notre race, ou 
le résultat de notre situation géographique et de notre 
alimentation? je l'ignore; mais ce qu'il y a de certain, 
c'est que de temps immémorial elles ont été attribuées 
aux habitants de notre patrie, comme on peut s'en 
convaincre par les Commentaires de César, qui dépei- 
gnent les Gaulois tels que nous sommes encore au- 
jourd'hui ; 

La tradition, la discipline, l'instruction de nos offi- 
ciers, l'intelligence de nos soldats, et par dessus tout, 
l'esprit de famille et l'affection réelle, qui règne dans 
nos régiments entre les chefs et les subordonnés. 

Voilà les raisons nombreuses qui font que notre 
armée est la première du monde, c'est la seule dont on 
puisse dire qu'elle n'est jamais sans chef, parce que, 

14. 
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dans le plus petit groupe de nos soldats, il s'en trouve 
toujours un capable de commander les autres, c'est la 
seule, dans laquelle les officiers ont pour les soldats 
une affection et une sollicitude de pères de famille. 
Contemplons donc, avec une admiration exempte d'in- 
quiétude, ces beaux canons en acier de M. Frid. Krupp, 
et les magnifiques spécimens de fer et aciers fondus, 
forgés, tournés et polis, qui placent cet industriel en 
première ligne. 

Nous pouvons nous reposer un instant devant cette 
belle exposition, car nous rencontrons sur le pont, 
justement en face d'elle, un pavillon monumental avec 
une grande façade de marbre et quelques jolis meu- 
bles. Les portes en bois de ce pavillon sont assez re- 
marquables ; celles en fer ouvré, quoique assez fine- 
ment détaillées, sont loin d'égaler la serrurerie d'art 
que l'on fait chez nous. 

Jetez un coup d'œil en passant, dans une galerie 
extérieure, dont les grandes baies laissent entrevoir 
les produits agricoles qu'elle renferme, et regardez une 
série de costumes fort intéressants, par leur caractère 
particulier de propreté, de simplicité et de tristesse. 

A peu près dans chacune des galeries du palais, 
on rencontre des collections de personnages habillés 
extrêmement intéressantes. En Turquie, à Tunis, en 
Russie, en France, en Égypte, en Suède, en Espagne, 
au Japon, partout enfin, de fidèles costumes indigènes 
sont placés sur des mannequins très bien faits, ils 
représentent les types, La physionomie et souvent les 
industries, les habitudes et les mœurs particulières 
à chacun de ces peuples. 

A tous ces points de vue, les personnages exposés 
par la Suède et l'Egypte sont les plus soignés et les 
plus remarquables. Je suis obligé, h mon grand regret, 
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de dire que la collection des costumes français est la 
moins réussie, à cause de la médiocrité des manne- 
quins. 



AUTRICHE, SUISSE, PORTUGAL, ESPAGNE, GRÈCE, SUÈDE, NORWÉGE, 

RUSSIE 

L'exposition prusso-allemande se termine par une 
ogive gothique fort grande, et par un tombeau en fonte 
et marbre, destiné à quelque prince de l'Église. Il est 
d'un fort bon style. 

En Autriche et en Suisse, parmi de grandes ma- 
chines, de superbes métiers surtout et beaucoup d'au- 
tres beaux instruments, remarquez une exposition de 
harnais et de pièces d'artillerie de campagne, admira- 
blement soignés. 

En Portugal, en Espagne, quelques machines, mais 
surtout des échantillons de produits naturels du sol, 
extrêmement nombreux et intéressants , ainsi que des 
échantillons de marbre et de minerais, à nuls autres 
pareils. En Grèce, l'exposition est également intéres- 
sante par les mêmes produits, les machines étant com- 
plètement absentes. 

v En Suède et en Norwége, nous trouvons les spéci- 
mens et les échantillons d'une grande industrie spé- 
ciale aux côtes poissonneuses des mers du Nord. 

D'abord, l'attirail curieux des pêcheries : filets, bar- 
ques, harpons, costumes particuliers, traîneaux, etc., 
et ensuite les échantillons nombreux des produits 
utiles qui eu découlent et se répandent dans le monde 
entier; les poissons secs, fumés et conservés, qui ser- 
vent à l'alimentation de toutes les classes de la société, 
et les huiles industrielles et médicinales, si générale- 
ment employées partout. 
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En Russie, nous voyons de magnifiques collections 
de bois de construction, des fourrures nombreuses et 
variées, depuis le renard bleu, qui se vend au poids de 
l*or pour faire des pelisses de souverains, jusqu'à la 
peau de mouton ou d'ours qui garantit du froid le plus 
pauvre mougik. Des cuirs doués de cette odeur, parti- 
culière et agréable, que leur communique la matière 
avec laquelle ils ont été tannés. Des tabacs, des grains 
de toutes espèces, de belles machines, de superbes 
canons et deux grands trophées de cordes et câbles en 
chanvre ou en écorce d'arbre, accompagnés d'une 
foule d'ustensiles et d'outils pratiques en bois, à l'usage 
des peuples septentrionaux. 

La portion de la galerie qui vient ensuite, est affec- 
tée à l'Italie, États pontificaux, Roumanie, Turquie, 
Egypte, Chine, Siam, Japon, Perse, Tunis, Maroc. Elle 
renferme des spécimens de magnaneries nouvelles pour 
l'éducation des vers à soie, et des machines spéciales 
pour défiler les cocons. Un pavillon en style roumain, 
semblable à la petite église que nous retrouverons plus 
tard vers la partie orientale du parc , dans le quartier 
anglais. 

Les trophées égyptiens, que je vous ai décrits na- 
guères. Un kiosque japonais tout rempli de produits en 
laque, porcelaine et ivoire, bizarres et magnifiques. 

Deux pavillons tunisiens, dont l'un abrite un cha- 
meau surmonté d'une curieuse cage, dans laquelle on 
conduit les fiancées chez leurs époux. Un éléphant de 
grandeur naturelle, avec son palanquin et son harna- 
chement authentique. Et un petit groupe japonais re- 
présentant deux guerriers, dont l'un est à cheval et l'au- 
tre à pied, ils sont coiffés d'un casque bizarre, masqués 
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de façon à -inspirer la terreur, et tout recouverts d'un 
brillant vêtement orné dor et de soie , tissé en gros 
cordonnet, assez solide pour parer un coup de sabre 
ou de lance, ils sont armés de flèches et d'armes 
blanches fort luxueuses et fort belles, la soie, la 
laque, l'or et l'acier, concourent à toutes les pièces 
de fourniment des hommes et du cheval. Ils paraissent 
plus empêtrés que bien garantis par leur singulier ac- 
' coutrement. 

Cette portion de la grande galerie est Tune des plus 
curieuses. Elle fait une agréable diversion aux utiles et 
savantes machines que nous avons rencontrées jus- 
que-là, et que nous allons encore retrouver après. 



AMÉRIQUE 

C'est l'exposition des États-Unis d'Amérique, qui 
s'annonce la première, par un front de machines de 
petites dimensions, vers lesquelles les ingénieurs et 
les constructeurs se portent tous les jours, avec un 
très grand intérêt, pour examiner trois machines à 
vapeur, de systèmes tout nouveaux, remarquables 
par leur simplicité, et par la suppression d'un grand 
nombre d'organes ordinaires, et un marteau-pilon où 
la force initiative est augmentée par la détente d'un 
très gros ressort en feuilles d'acier; les trois ma- 
chines à vapeur surtout intéressent vivement, elles 
auront beaucoup de succès, si comme les exposants 
l'annoncent, elles consomment peu de combustible, 
comparativement à la force produite ; car la simplicité 
et le bon marché qui en résulte, sont de grandes qua- 
lités sans doute pour une machine motrice, mais elles 
ne sont rien, si l'effet utile journalier n'est pas lui- 
même économique. 
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Le reste de l'exposition américaine est très beau, 
mais on n'y voit point figurer de grosses pièces, comme 
on en fait sans aucun doute dans ce grand pays qui, 
quoique jeune encore, ne le cède à aucun autre pour 
la puissance industrielle. 

Remarquez une splendide exposition de phares pris- 
matiques, de terres cuites pour l'industrie, de superbe 
grès, de voitures d'une légèreté remarquable, à cause 
des bois particulièrement solides qu'on emploie, et 
une échelle de sauvetage très ingénieuse. 



ANGLETERRE 

L'exposition anglaise, vers laquelle nous arrivons 
enfin, est extrêmement belle; des locomotives, wa- 
gons et voitures magnifiques, des outils nombreux et 
variés, d'une perfection rare, pour tous les usages; 

Des métiers à tisser fonctionnant avec une rapidité 
et une régularité parfaites; 

Des scies à découper et des machines à moulurer le 
bois, dont les produits émerveillent le public, devant 
lequel ils sont obtenus, comme par enchantement; 

Des machines à teiller le lin et le chanvre, à élever 
les eaux, à percer la pierre, à marteler les plus grosses 
loupes de fer; des pompes à incendie et, pour terminer, 
tout contre l'escalier, une haute pyramide dorée repré- 
sentant le volume d'or extrait des mines de l'Australie, 
depuis leur récente découverte ; 

Descendons, après cette intéressante excursion, par 
l'escalier qui nous ramène à la porte d'honneur, devant 
les trophées métallurgiqnes de l'exposition française, 
et jetons un coup d'œil sur les spécimens intéressants 
qui sont encore en Angleterre au bas de cet escalier. 
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Un très beau modèle de drague très bien exécuté ; 
une exposition complète des appareils de la poste 
anglaise, des tables à tri, machines à timbrer, à peser 
les lettres, sacs et boîtes à lettres et un système de dis- 
tribution automatique des dépêches sur les chemins de 
fer, au moyen duquel, les trains express, en passant 
devant une station sans ralentir leur vitesse, déposent 
et prennent le paquet des lettres du bureau de poste 
de la localité; enfin un modèle réduit d'une usine à 
fabriquer les aciers Bessiner. 



ACIER BESSMKR 

Cette fabrication a pris un tel développement, et le 
nom de cet inventeur est si souvent prononcé dans 
l'industrie, que je veux vous donner une courte explica- 
tion de son procédé. 

Le fer, la fonte et l'acier, quoique possédant chacun 
des propriétés bien différentes, sont tous trois com- 
posés du môme métal de fer pur, avec un mélange, 
plus ou moins grand, de carbone. 

Le fer ductile et souple, que nous connaissons tous, 
n'en contient pour ainsi dire point ; il n'est fusible à au- 
cune température. Les feux très violents le réduisent en 
pâle, et c'est au marteau qu'on lui donne alors toutes 
les formes possibles. D'où le proverbe : 11 faut battre le 
fer, lorsqu'il est chaud. Le fer du commerce contient 
toujours un peu d'alliage de métaux étrangers, qui le 
rendent plus ou moins propre, à chacun de ses nom- 
breux emplois. 

La fonte, avec laquelle on lait tant de pièces de 
résistance et d'ornements et même des objets d'art, 
est composée de fer fortement additionné de carbone. 
Elle est cassante, et se liquéfie sous l'action d'une cha- 
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leur très vive ; elle peut alors être coulée dans des 
moules creux, et prendre toutes les formes les plus 
déliées. 

L'acier est du fer exempt de tout alliage et mélangé 
d'une portion de carbone, bien inférieure à celle que la 
fonte comporte. A cet état intermédiaire, il peut se for- 
ger comme le fer et se fondre comme la fonte. Son 
grain est extraordinairement fin et serré. Il peut en 
outre, prendre par un refroidissement rapide, c'est à 
dire par la trempe, une dureté plus considérable qu'au- 
cun autre métal. 

Or, dans la fabrication ordinaire, avec du minerai 
on fait d'abord de la fonte. On lui enlève ensuite le 
carbone qu'elle contient et l'on obtient le fer. Enfin, 
pour faire de l'acier, on prend le fer le plus pur possible 
de tout alliage, et on lui rend, par la cémentation, la 
portion* de carbone nécessaire à sa constitution. 

Par conséquent, tout l'acier du monde a d'abord été 
fonte, puis fer, puis acier, c'est à dire qu'il a passé par 
l'excès et l'insuffisance du carbone avant d'en posséder 
la quantité nécessaire à sa constitution. 

M. Bessmer a pensé avec raison qu'il serait peut- 
être possible de simplifier la fabrication de l'acier en 
arrêtant, à un moment donné, l'opération par laquelle 
on transforme la fonte en fer, car il est certain qu'avant 
d'abandonner tout son carbone, la fonte en contient 
pour un instant, les proportions qui forment l'acier. 

Pour saisir cet instant, il a fallu remanier toute la 
fabrication, et commencer l'opération sur la fonte 
liquide, telle qu'elle sort du haut-fourneau, sans la 
laisser refroidir. 

On la reçoit dans un grand creuset, où une puissante 
soufflerie introduit de l'air chaud. L'oxigène de l'air 
s'empare du carbone et le brûle instantanément, à l'état 
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d'oxide de carbonne, et la masse se transforme rapide- 
ment en acier. Elle deviendrait du fer pâteux, si on 
prolongeait l'action du soufflet. 

Le forgeron habile, qui dirige cette opération, recon- 
naît, à certains indices, le moment où il faut l'arrêter, et 
l'acier se trouve produit ainsi, avec moins de frais que 
le fer, si bien qu'au lieu de valoir davantage, il devra 
se vendre moins cher, lorsque les droits de l'inventeur 
et les frais des nouveaux établissements auront été cou- 
verts. 

Or, comme les qualités de l'acier, sont, pour un 
grand nombre d'emplois, très supérieures à celles du 
fer, on considère l'invention de Bessmer comme une 
des grandes conquêtes de l'industrie. 

Seulement, l'acier fabriqué par ces procédés n'a pas 
la pureté et la finesse des aciers obtenus par la cémen- 
tation, avec des fers absolument purs. 

On continuera, pour les pièces de coutellerie, pour 
les outils extrêmement durs, et pour les plus fins objets 
d'acier, à employer les anciens procédés. Mais toute 
la grosse industrie est aujourd'hui en possession de 
quantités considérables d'acier obtenu à bon marché, 
et doué de qualités supérieures au fer, pour tous les 
emplois qui exigent une grande résistance. C'est en 
acier Bessmer, que l'on fait les canons, les roues de 
chemins de fer, beaucoup de rails, de la tôle très résis- 
tante et plus légère. Enfin, c'est une des belles décou- 
vertes industrielles de notre époque. 
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9 juillet. 

GALERIE DES MATIÈRES PREMIÈRES 

• 

Nous allons aujourd'hui, parcourir d'un bout à l'autre 
la longue galerie des matières premières, dans laquelle, 
tant en France qu'à l'étranger, on a exposé avec plus 
ou moins d'art, de goût, de détails ou d'originalité, les 
productions inimitables de la nature, à côté des prin- 
cipaux produits que l'industrie humaine a su en re- 
tirer. 

Nous n'aurons nullement besoin de suivre la méthode 
que nous avons adoptée jusqu'à présent, pour établir 
une certaine comparaison entre les diverses nations 
exposantès, car ici, tout est merveilleux comme la na- 
ture même, représentée par les échantillons de ce 
qu'elle engendre d'utile et de beau, tout est admirable 
comme le génie de l'homme, révélé par les transforma- 
tions infinies qu'il a fait subir à la matière, pour l'ap- 
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proprier à ses besoins, à ses plaisirs et même à ses 
fantaisies. 

La variété est infinie, la description impossible et la 
comparaison serait sans objet. Chacune des contrées 
de notre globe se présente sous des aspects différents, 
tous également surprenants et sublimes. 

Les riches fourrures des pays septentrionaux, les cé- 
réales, les insectes industriels, tels que l'abeille et le 
ver à soie des zones tempérées, les gommes, les es- 
sences pénétrantes et les bois colorés des tropiques, 
les toisons, les plantes textiles et tinctoriales, les mi- 
nerais combustibles, métalliques ou précieux, les ani- 
maux de toutes les espèces, les oiseaux brillants, les 
coquillages rares, tout ce que la terre, en un mot, pro- 
duit de curieux ou d'utile, va passer sous nos yeux 
dans cette longue galerie. 

Auprès de ces trésors naturels, nous verrons en 
même temps, défiler les trésors non moins admirables, 
que le génie de l'homme a su créer, en fouillant, en 
manipulant et en combinant entre eux tous ces élé- 
ments. 

L'œuvre si variée de la nature confond l'imagination, 
par son impénétrabilité. Quels sont, en effet, les moyens 
inimaginables par lesquels elle donne la forme, la 
force, la saveur, l'odeur, la couleur et la délicatesse qui 
distinguent chacune de ses productions? 

Les travaux de l'homme ne sont qu'en apparence, 
plus compréhensibles, car, si ton peut, avec une cer- 
taine étude, comprendre les procédés ingénieux, com- 
pliqués, ou savants qu'il emploie, la pensée et l'intelli- 
gence, source de toutes ses inventions, n'est-elle pas, 
comme le reste, absolument impénétrable? 

Cette galerie, dans laquelle bien des gens passent 
avec plus d'indifférence que dans d'autres, est à mes 
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yeux, celle qui présente l'intérêt le plus puissant, par 
le rapprochement grandiose et mystérieux de la créa- 
tion divine et de la création humaine. 

Grâce h l'espace plus cpnsidérable que nos exposants 
ont eu à leur disposition, les produits naturels et in- 
dustriels, réunis sous le nom générique de matières pre- 
mières, sont étalés en France, avec une méthode et un 
luxe admirables. Quinze salles très vastes, placées à la 
suite les unes des autres, renferment des groupes, des 
étalages, des échantillons, des spécimens, des modèles, 
des produits et des pièces, qui offrent un sujet d'étude 
plus complet que partout ailleurs; mais dans les expo- 
sitions étrangères, on voit apparaître, de temps à autre, 
à côté de produits industriels très remarquables, des 
collections de productions naturelles, extraordinaire- 
- ment intéressantes. 

Je n'entreprendrai point la description de tous les 
objets contenus dans la merveilleuse galerie ; je vous 
indiquerai sommairement ce que chacune des salles 
françaises renferme, et je vous signalerai aussi ce qu'il 
y a de plus surprenant dans les expositions étrangères. 
Ne passez pas légèrement dans le circuit que nous par- 
courons, car, seul entre tous, il donne une idée à peu 
près complète des richesses infinies dont le monde est 
pourvu ; seul, il donne une véritable idée du parti con- 
sidérable que l'homme a su en retirer. La contempla- 
tion des bienfaits de la nature, rapprochés des bien- 
faits du travail, élèvera pensée vers les plus hautes 
régions qu'elle soit susceptible d'atteindre! 
. Quiconque a visité avec quelque attention cette belle 
galerie en sort plus instruit et meilleur. Il n'est besoin 
d'être savantàaucun degré, pouradmirer tant de choses 
utiles, elles saisissent tout le monde, par leur nombre 
et leur imposante variété. 
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Il faudrait que les enfants, les ouvriers, et les hommes 
les moins instruits, pussent quelquefois jouir de cet im- 
mense spectacle. L'intérêt social me paraît si grand à 
ce qu'il en soit ainsi, que je m'étonne de n'avoir pas 
encore vu prendre une mesure absolument nécessaire. 
Il devrait y avoir un jour dans chaque semaine où 
l'entrée de l'Exposition serait gratuite ou abaissée à un 
taux extrêmement modique. 

Je veux bien que la Commission impériale se préoc- 
cupe outre mesure du succès commercial de l'entre- 
prise qu'elle dirige, mais l'Empereur, dont la sollicitude 
est si grande pour les classes ouvrières, ne tardera 
pas, soyez-en sûrs, à exaucer le vœu de tous les expo- 
sants et de tous les industriels du monde. 

Déjà pour les soldats de l'armée de Paris, le Figaro 
nous a raconté une piquante histoire, à la suite de la- 
quelle on serait entré plus ou moins volontairement, 
dans une meilleure voie. Espérons qu'avant peu de 
temps, les élèves de nos écoles et les ouvriers de nos 
ateliers seront l'objet d'une mesure libérale analogue. 
Il serait même très intelligent de la part de la Com- 
mission impériale d'en prendre l'initiative. C'est un 
mérite qu'elle peut se donner à peu de frais, car, elle 
sera bientôt contrainte de donner satisfaction à l'opi- 
nion publique. 

La galerie des matières premières est placée immé- 
diatement après celle des machines, avec laquelle elle 
communique, de temps en temps, par de grandes portes 
qui facilitent la circulation. 



PRODUITS FORESTIKRS 

La première salle à gauche, du côté de l'exposition 
française, est entièrement consacrée aux produits des 

1o. 
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exploitations forestières. Elle renferme les échan- 
tillons des bois, des feuilles, des graines, et des 
écorces, de tous les arbres de nos forêts. Les spéci- 
mens de l'exploitation résinière des pins de nos Landes, 
accompagnés des produits nombreux qu'on extrait de la 
résine, sous forme de brai, goudron, essence de téré- 
benthine, huiles grasses, colophanes, vernis, etc., etc.; 
des charbons de toutes les natures de bois ; des lièges, 
des bouchons, des chapeaux, des semelles, et une foule 
d'autres objets, fabriqués avec cette belle écorce; des 
menuiseries, des charpentes, des outils, des vanneries, 
des sabots, et une multitude d'autres applications des 
produits forestiers. 

Dans toutes les expositions étrangères, on retrouve 
des échantillons analogues, du plus haut intérêt; l'Au- 
triche a exposé dans le parc, près de sa grande bras- 
serie, des pièces de bois de Silésie, admirablement 
belles. L'Amérique et les pays intertropicaux, des 
échantillons précieux par les propriétés qui leur sont 
particulières; les uns sont durs comme du fer, les 
autres, solides et durables entre tous, d'autres encore, 
finement coloriés et veinés pour Tébénisterie, quel- 
ques-uns, imprégnés de matières colorantes ou de par- 
fums suaves, employés dans la teinture et la parfumerie. 

Dans le couloir du Canada, des pièces en bois car- 
rées, d'une dimension et d'une beauté surprenante. 

Dans le parc italien, des troncs d'arbres magnifiques. 

Dans les cinq parties du monde, partout où l'agricul- 
ture n'est point développée, la nature fournit abondam- 
ment des arbres de grandes dimensions, dont presque 
tous sont utiles, et quelques-uns, remarquablement pré- 
cieux, par leurs qualités particulières. 
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PLANTES UTILES 

La seconde salle de notre exposition renferme des 
plantes, des fruits, des grains et graines, comestibles 
ou utiles, des huiles, du coton, de la cire, de la garance, 
du houblon, des châtaignes, des chardons, des fleurs 
et plantes médicinales, des engrais, de la pâte à papier. 

Plusieurs étalages de cette belle salle sont pleins 
d'intérêt, entre autres : 

La fabrication de pâtes à papier, faite au moyen des 
plantes textiles, qui croissent abondamment sans cul- 
ture, et ne peuvent être employées à autre chose; 

Le teillage mécanique des chanvres et lins, de 
MM. Léoni et Goblentz, qui s'opère sans rouissage 
préalable. On sait que le rouissage des plantes tex- 
tiles consiste à les laisser macérer, pendant un certain 
temps, dans des eaux stagnantes, et que c'est une cause 
d'insalubrité fort grande, pour les pays qui les cul- 
tivent. Les procédés de MM. Léoni et Goblentz, en 
supprimant cette opération, ont mérité d'être classés 
parmi les découvertes utiles. 

L'exposition très détaillée des huiles de toute nature 
de M. Popelin, marchand d'huile de Paris, qui s'est 
acquis une grande réputation de confiance dans un 
commerce où la sophistication est d'autant plus redou- 
table, que la chimie est, à peu près, impuissante à la 
découvrir. 

Au milieu de la salle, l'administration impériale des 
tabacs a fait une admirable exposition de ses produits 
nombreux et variés : cigares, depuis cinq centimes 
jusqu'à un franc cinquante la pièce, en passant par tous 
les prix ; tabacs à fumer, de toutes les provenances ; 
tabacs à priser, de toutes les qualités. Elle a eu même 
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l'heureuse pensée de nous montrer la précieuse plante, 
à tous les moments de son développement. Des caisses 
pleines de terreau renferment des graines à peine 
levées, d'autres, des plants prêts à être repiqués, d'au- 
tres enfin, des arbustes complets, tout garnis de belles 
feuilles, de fleurs et de graines. 



PEAUX TANNÉES 

Le troisième salon contient une très grande collec- 
tion de cuirs tannés, et de peausseries magnifiques. 
Nous en retrouverons, beaucoup plus loin, en France, 
une seconde salle tout aussi importante, et dans pres- 
que tous les pays étrangers, de superbes expositions. 

Cette grande industrie est une des plus anciennes, 
car en tout temps les hommes ont utilisé la dépouille 
des animaux, de toutes les espèces. Il serait sans doute 
très intéressant de connaître les procédés ingénieux 
et les derniers progrès de cette belle fabrication, mais 
cela nous entraînerait trop loin. 



APPRETS, TEINTURES ET IMPRESSIONS 

La quatrième salle est consacrée aux teintures, ap- 
prêts et impressions. Elle est entourée de belles vitri- 
nes d'étoffes de toutes espèces, imprimées avec le goût 
qui distingue nos industriels. Une de ces vitrines est 
particulièrement remarquable; elle contientdeséchan- 
tillons de laine, provenant des vieux chiffons de drap, 
déchiquetés, cardés, reteints et filés, revivifiés en un 
mot. Ils sont accompagnés de pièces de drap de toutes 
couleurs, fort beaux, ma foi ! pour le prix modique, d'un 
franc soixante-quinze centimes le mètre et au dessus. 
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PRODUITS CHIMIQUES 

Les quatre grandes salles suivantes renferment les 
produits chimiques et pharmaceutiques. Il y en a une 
multitude, dont quelques-uns nous sont familiers, 
comme les bougies, les savons, les eaux minérales, les 
huiles, les caoutchoucs usuels, les pâtes de réglisse et 
autres produits pharmaceutiques, journellement em- 
ployés. 

Les autres ne sont connus que des industriels, ou 
des artistes qui s'en servent, ce sont : les merveilleuses 
couleurs que la chimie produit pour la teinture des 
cotons, des soies, des laines; pour la peinture, des 
tableaux, des papiers de tenture, des porcelaines, des 
vitraux et des bois; les cristaux de sels minéraux em- 
ployés dans les arts, la pharmacie et les réactions dé- 
licates de l'analyse chimique; les huiles et les graisses 
industrielles, les pyrites, le souffre raffiné, la parafine, 
la naphtaline, les essences et les hydro-carbures à dé- 
tacher les étoffes, les couleurs nouvelles extraites du 
goudron, les huiles minérales, les vernis, pour tous les 
arts, la gutta-percha et le caoutchouc, sous toutes les 
formes variées de ses nombreuses applications indus- 
trielles, à l'état pur, ou vulcanisé, etc., etc. 

Examinez en détail la multitude de vitrines qui sont 
côte à côte dans cette région de notre exposition; 
beaucoup d'entre elles vous intéresseront particuliè- 
rement, et vous y apprendrez certainement bien des 
choses, que vous serez enchanté d'acquérir avec si 
peu de peine. 

Je vous conduirai seulement devant la vitrine de mon 
meilleur ami, M. Amavon, de Marseille, qui fabrique 
pour l'industrie et pour la toilette, les meilleurs savons 
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du monde. Moi qui connais cette fabrication, dans tous 
ses détails, et qui sais ce que les savons les plus chers 
peuvent contenir d'ingrédients peu ragoûtants, je n'em- 
ploie pour mon usage que ceux de mon ami, dont l'usine 
considérable et la réputation bien établie offrent toute 
garantie. 

Les différents produits qui sont réunis dans ces 
quatre salles se retrouvent, en grand nombre, dans 
beaucoup d'autres expositions étrangères; ils sont re- 
marquables en Allemagne et en Belgique ; mais surtout 
admirables en Angleterre; cette partie, un peu masquée 
de l'exposition anglaise, est de toute beauté ; les arti- 
cles qui y figurent sont d'une perfection rare, et jouis- 
sent dans le monde entier d'une renommée parfaite- 
ment justifiée. 



MINÉRAUX 

En poursuivant notre revue, dans l'exposition fran- 
çaise, nous rencontrons, à la suite des produits chimi- 
ques, les trois grandes et longues salles, réservées aux 
métaux bruts et ouvrés. Elles contiennent, tous les mi- 
nerais que l'industrie exploite, tous les métaux utiles 
et précieux, tous les produits des grands industriels,, 
dont la renommée est faite parmi nous, par l'importance 
ou la perfection de leur fabrication. 

Pour examiner en détail les belles pièces et les 
beaux échantillons qui sont réunis dans cette partie 
du palais, il faudrait beaucoup de temps, il en faudrait 
encore bien davantage, si l'on voulait connaître par 
quels procédés ingénieux et puissants, l'industrie mé- 
tallurgique transforme les minerais de toutes natures, 
pour les nombreux usages auxquels ils sont appliqués. 
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Contentons-nous d'admirer en passant les éclatants 
trophées qui nous entourent, et remarquons rapide- 
ment ceux qui présentent un intérêt particulier, à la 
portée de simples visiteurs comme nous. 

En tête de la première salle, nous voyons de magni- 
fiques statues en fonte, remarquablement réussies. A 
l'intérieur, examinons d'abord les collections nom- 
breuses de tous les minerais, intéressants ou précieux, 
arrachés aux entrailles de la terre, depuis les osse- 
ments et autres fossiles sans valeur, jusqu'aux pépites 
d'or pur. 

Quelques produits de hauts-fourneaux, forges et fon- 
deries sont exposés, auprès de belles pièces de chau- 
dronnerie, de robinetterie, et d'autres échantillons de 
paillons, tôles, feuilles de cuivre et fils en tous métaux. 

Remarquezen passant, une belle vitrine de turquoises, 
brutes, taillées et montées en bijoux, et une collection 
de pièces de cuivre, préparées pour faire la monnaie de 
billon d'Espagne. 

Nous rencontrons, en sortant de cette salle, le rocher 
d'émeraude brute, qui nous a frappé, dans l'une de nos 
premières visites à l'Exposition. 

La salle suivante renferme de magnifiques échantil- 
lons d'aciers bruts et ouvrés, en grosses pièces desti- 
nées aux machines et aux chemins de fer, et en outils 
de toutes sortes, entremêlés de magnifiques tuyaux en 
fonte, de canons, de boulets et de grosses pièces en 
fonte trempée. C'est encore en passant devant un 
groupe de fonte moulée, que nous pénétrons dans la 
salle qui vient après, elle contient d'autres produits 
moins volumineux, de l'industrie des métaux. 

D'abord, l'exposition des fers creux Gandillot, qui 
s'appliquent à la tuyauterie d'ajustage, aussi bien qu'à 
la grosse serrurerie. 
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Ensuite, l'exposition de MM. Mignon et Rouart, 
fabricants de fer creux encore plus perfectionnés. Ces 
industriels sont les premiers qui aient produit des 
fers creux, de toutes les formes, pouvant s'appliquer à 
des emplois nombreux, tels que les mains courantes de 
rampes et de balcons, les encadrements de toutes na- 
tures, les épontilles, et même, les cuirasses de navires. 
MM. Mignon et Rouart emploient leurs tuyaux, pour le 
transport instantané des lettres, des paquets, et des 
dépêches télégraphiques, dans des tubes souterrains, 
au moyen de la pression atmosphérique. Cette appli- 
cation intéressante, est en ce moment, à l'état d'expé- 
rience, à Paris; le jury international vient d'accorder 
à ces messieurs une médaille d'argent, justement mé- 
ritée. Nous les rencontrerons encore dans le parc, au 
pavillon des machines à glace de Carré, dont la fabri- 
cation a lieu dans leurs ateliers. 

On trouve enfin, des boulons, des . fils de fer, des 
outils grossiers et délicats, des chaînes, des socs de 
charrues, des quincailleries de MM. Japy frères, admi- 
rables par leur bon marché, des poudres impalpables 
d'or, d'argent et de bronze, de toutes couleurs, desti- 
nées à donner aux peintures l'aspect métallique, que 
nous remarquons actuellement dans beaucoup de dé- 
corations, des limes, des armes blanches, des produits 
de la galvanoplastie, et des revêtements métalliques 
obtenus par divers procédés, qui complètent cette 
magnifique exposition de toutes les transformations 
utiles des minerais de la nature. 



DIVERS PRODUITS NATURELS 

v * 

En continuant notre promenade, dans le même cir- 
cuit, nous arrivons dans la douzième salle, qui contient 
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des produits naturels, tels que : éponges, crins, co- 
quillages, poils et cornes utilisés dans l'industrie. L'ex- 
position des éponges, de MM. Coulombel frères et 
Devisme, est aussi complète et instructive, que pos- 
sible : elle figure, au milieu de vitrines remplies de plu- 
sieurs autres productions naturelles fort intéressantes. 



CUIRS 

Nous trouvons ensuite une seconde exposition de 
cuirs magnifiques, semblable à celle que nous avons 
vue, au début de notre revue. Traversons-la, sans nous 
y arrêter, ainsi qu'une salle de toiles, qui fait partie de 
l'exposition remarquable des articles à bon marché, 
dans laquelle nous reviendrons bientôt. 



QUINCAILLERIE 

La quinzième et dernière enceinte de l'exposition 
française est toute pleine de tissus métalliques, de 
tôles, et feuilles de cuivre repercées, de fonte malléable, 
de ressorts de lits, de parapluies, d'épingles, crochets 
et autre menue quincaillerie ; elle est clôturée, par 
quelques meubles en fer tordu et par un spécimen de 
construction en fer galvanisé. 



EXPOSITIONS ÉTRANGÈRES DES MATIÈRES MINIÈRES 

Poursuivons maintenant notre revue dans les expo- 
sitions étrangères du même ordre, nous y retrou- 
verons, comme je vous l'ai dit, de % magniliques échan- 

16 
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tillons, de toutes les choses que nous venons de voir 
chez nous, et dans les contrées, où le génie industriel 
fait défaut, nous verrons un grand nombre de produits 
naturels, particulièrement intéressants. 

Remarquez la gutta-percha brute, dans l'exposition 
des Pays-Bas. En Prusse, les cubes représentant la 
valeur en or des quantités de charbon extraites des mines 
du royaume, ainsi que la magnifique grotte de sel 
gemme et de superbes métaux. 

En Suède, les fourrures, les minerais, et le bizarre 
accoutrement des habitants de la Laponie. 

En Russie, entre autres belles choses, la magnifique 
vitrine de graphite Alibert, avec lequel on fait aujour- 
d'hui les meilleurs crayons possibles. 

En Italie, des échantillons minéralogiques superbes, 
des soufres, des marbres, des coraux. 

En Roumanie, de l'ambre noir, des costumes fort pit- 
toresques et de beaux kaolins. 

En Chine, au Japon et dans le royaume de Siam, des 
échantillons de soie à nuls autres pareils. 

AuxÉtats-Unis, une collection, unique danslemonde, 
des minerais d'or et d'argent, provenant de la Californie, 
et une vitrine de Mika fort remarquable. 

Au Chili, des ossements fossiles antédiluviens, extra- 
ordinairement curieux. 

Au Canada, des bois de construction de toute beauté. 

Dans l'Australie du sud et dans le Queensland, des 
collections d'histoire naturelle, et des produits tout 
nouveaux, pour nous. 

En Angleterre enfin, où tout est admirable, accordez 
une attention plus particulière, à la splendide exposition 
des platines et des métaux nobles, rares, précieux ou 
communs, de MM. Johnson Matthey et C ic de Londres. 

En sortant de cette longue et admirable galerie, nous 
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nous retrouvons à notre point de départ, et nous pour- 
rons, en vérité, affirmer que nous avons bien employé 
notre temps, car nous avons passé en revue les plus 
belles productions de la nature, et les plus beaux pro- 
duits du génie humain. 
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16 juillet. 

GALERIE DES VÊTEMENTS. — FRANCE 

Depuis quelques jours seulement, les exposants de 
toutes les classes sont informés des récompenses dé- 
cernées par les divers comités du jury international; 
bien des espérances ont été déçues, mais aussi beau- 
coup d'industriels qui ne s'attendaient à aucune dis- 
tinction, ont appris avec la plus grande joie qu'ils 
avaient été récompensés. 

Je suis de ce nombre et fort satisfait de la mention 
honorable que le jury m'a accordée. Au milieu de tant 
de belles productions, je m'estime très heureux que 
mes modestes travaux aient été remarqués. 

Ma tâche est devenue beaucoup plus facile depuis 
que les opérations du jury sont connues, parce que 
dans les enceintes que nous allons parcourir désormais, 
je n'aurai plus besoin de signaler à votre attention les 
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produit? les plus remarquables; les récompenses, affi- 
chées par chaque exposant, indiqueront bien mieux 
encore que je ne pourrais le faire, ceux qui sont les 
plus beaux dans chaque classe. 

Sans doute les opérations du jury ne sont point 
absolument exemptes d'erreurs, et Ton peut, sans cou- 
rir le risque de se tromper, affirmer que quelques 
exposants ont été trop favorisés. Mais il est certain 
que les jurys internationaux ont fonctionné avec une 
très grande impartialité et avec beaucoup d'attention; 
c'est tout ce qu'on pouvait exiger d'eux, et si dans nos 
promenades successives nous remarquons quelques 
exagérations ou quelques négligences, nous savons 
d'avance qu'elles n'ont point été le résultat d'un parti 
pris. 

Je vais donc maintenant vous conduire dans les der- 
nières galeries du palais qui nous restent à visiter, en 
y mettant un peu plus de rapidité et d'abandon, me ré- 
servant d'être plus soigneux, lorsque nous explorerons 
les nombreux établissements du parc, sur lesquels je 
me propose de vous donner le plus de renseignements 
intéressants qu'il me sera possible. 

Nous avons déjà visité pas mal de choses dans le palais, 
et, pour l'avoir entièrement parcouru, il ne nous reste 
plus à voir que les galeries des procédés et matériaux 
des arts libéraux, celle des vêtements et les expositions 
fractionnées qui sont adossées à la grande galerie des 
machines; quelques-unes ont leur façade à l'intérieur, 
et quelquesautres s'ouvrent sur le parc, entre les nom- 
breux établissements de réfection et de service, sous 
le premenoir couvert. 

Nous allons commencer aujourd'hui par la galerie des 

IG. 
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vêtements; elle se trouve placée entre celle des ma- 
tières premières et celle du mobilier; elle débute dans 
le vestibule d'honneur, du côté de la France, par les 
brillantes vitrines des principales maisons de confec- 
tion de Paris; nous les connaissons déjà, parce que, 
dans Tune de nos premières visites, je vous ai arrêtés 
devant les magnifiques costumes qu'elles renferment. 

Depuis cette époque, quelques nouvelles robes ont 
été ajoutées, et celles que je vous avais signalées ont 
eu l'honneur d'être mises plus en évidence, au premier 
rang entre toutes. 

En pénétrant dans la galerie des vêtements, nous 
trouvons d'abord une collection d'élégants étalages, ré- 
sumant à peu près toutes les industries que nous allons 
retrouver en détail, dans leurs salles respectives. 



HABITS CONFECTIONNÉS, MODES 

Les fabricants d'habits confectionnés ont exposé des 
costumes d'hommes et d'enfants pour la ville, la cham- 
bre, le voyage et la chasse, en fort belles étoffes, taillés 
avec beaucoup de goût et accompagnés d'étiquettes in- 
téressantes qui en indiquent le prix. Les beaux habits 
noirs coûtent environ 80 francs , les pantalons en 
étoffes de fantaisies les plus recherchées de 30 à 
3o francs, les gilets de 12 à 20 francs ; ces prix très 
modérés s'appliquent à des vêtements d'hiver et de 
luxe ; quand nous arriverons à l'exposition des produits 
à bon marché, nous verrons bien autre chose, mais 
déjà ceux-ci sont de nature à faire ressortir l'exagéra- 
tion des mémoires de certains fournisseurs. 

D'autres vitrines renferment des chapeaux de femme, 
des accessoires de toilette d'homme, tels que gants, 
cravates, manchettes, faux-cols, chemises et linge- 
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ries, des livrées , dont quelques-unes sont remar- 
quables par leur éclat et leur luxe; des déguisements 
historiques très soignés, des vêtements ecclésiastiques 
pour tous les degrés de la hiérarchie, et pour les en- 
fants de tous les ûges, des confections, encore plus élé- 
gantes et recherchées que pour les grandes personnes. 
Après cette riche et variée collection, où la fantaisie et 
le goût français se révèlent avec toute leur supériorité, 
nous allons entrer dans une série de vastes salles, où 
nous trouverons les échantillons superbes des grandes 
fabriques de tissus de toutes natures, qui répandent la 
prospérité dans nos grandes villes manufacturières. 



INDUSTRIE LINIÈRE 

' L'industrie des lins et chanvres filés et tissés occupe 
une salle extrêmement grande, dans laquelle sont expo- 
sés tous les tissus si différents que ces plantes textiles 
engendrent, depuis la batiste la plus délicate jusqu'au 
grossier canevas destiné aux emballages communs. 

A notre droite, une belle vitrine des filateurs de l'ar- 
rondissement de Lille renferme une exposition de fils 
de toutes natures et des échantillons de tissus divers , 
surmontés du buste de Philippe de Gérard, inventeur 
de la filature mécanique de lin en 1810. C'est toujours 
avec un très grand plaisir que je retrouve ces témoi- 
gnages publics de reconnaissance et d'admiration pour 
les hommes, souvent sans instruction et sans for- 
tune, qui ont doté l'industrie de quelques découvertes 
utiles. 

Il y a à Paris, autour du Palais de l'Industrie des 
Champs-Élysées, une frise où sont inscrits ces bienfai- 
teurs de l'humanité dont la célébrité n'est pas, à mon 
avis, assez souvent exaltée. Je ne passe jamais devant 
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celte série de noms illustres sans une grande émotion, 
et pour dire toute ma pensée, je trouve qu'on a intro- 
duit dans cette magnifique collection d'hommes de 
génie, une grande quantité de personnages qui ne sont 
pas dignes d'y figurer : souverains, ministres, prélats 
et financiers, à qui l'on fait beaucoup trop d'honneur en 
les mettant sur le même rang que Galilée, Guttemberg, 
Kepler, Newton, Jacquard, Franklin, Parmentier, 
Wath, et tant d'autres, dont ils ont presque toujours mé- 
connu le mérite et condamné les œuvres immortelles. 

Ce n'est donc point assez qu'ils aient joui pendant 
toute leur vie, des prérogatives que donne le pouvoir, 
la puissance et la richesse? Est-il juste qu'ils viennent 
encore disputer une part de l'hommage tardif et mo- 
deste rendu à ceux qui ont créé tant de merveilles, 
sans coûter à l'humanité aucun des immenses sacrifices* 
qu'ils lui ont eux-mêmes imposés. 



COTONS FILÉS 

L'industrie du coton occupe l'enceinte suivante; de 
grandes inscriptions placées sur les murs, indiquent 
le nom des villes et des départements, dans lesquels 
ses innombrables produits sont fabriqués avec le plus 
de succès. 

Remarquez, entre tous les beaux tissus qui sont réunis 
dans cette exposition, les velours et les draps de coton, 
les couvertures moelleuses et les toiles à reliures, plus 
résistantes que la basane et bien moins chères. 

La salle suivante est encore complètement consacrée 
à des tissus de coton, plus fins et plus légers, tels que 
jaconas, organdi, mousseline, perse et imprimés de 
toute sorte, rideaux tissés et brochés, dont quelques- 
uns produisent un effet magnifique. 
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Plusieurs vitrines renferment des broderies et gar- 
nitures pour lingerie, confectionnées mécaniquement 
à des prix, dont le travail individuel ne pourrait se 
contenter. 

Dans chacune des trois enceintes que nous venons 
de parcourir, les produits les plus remarquables vous 
seront signalés par les récompenses qui leur ont été 
décernées, mais ne manquez pas de prendre quelques 
bonnes notes, lorsque vous apercevrez des articles 
dont le prix est indiqué, tachez de vous le rappeler 
quand vous ferez ensuite des emplettes, car une des 
choses qui me révoltent le plus, c'est la disproportion 
qui existe entre le bas prix auquel l'industrie livre ses 
produits, et ceux considérables que le consommateur est 
obligé de payer. 

Ne croyez pas que je sois hostile, le moins du monde, 
aux marchands ou aux fournisseurs, qui sont un rouage 
nécessaire entre le producteur et le public. Seulement, 
je trouve que le consommateur paie toutes choses trop 
cher, comparativement aux prix réduits de la fabrica- 
tion, et, quoique je n'aie aucun remède à proposer, je 
crois utile de constater cette anomalie de notre organi- 
sation commerciale, parce que dans un pays intelli- 
gent comme le nôtre, les améliorations seraient bien 
plus rapides, si tout le monde se faisait un devoir, 
comme moi , de ne jamais apercevoir un abus sans le 
signaler aussitôt. 



DRAPS 

Les draps, lainages et tissus mélangés se présentent 
après les étoffes de coton. Nous avons d'abord, à droite 
et à gauche, les expositions de Sedan et d'Elbeuf, deux 
grands centres manufacturiers où se fabriquent la plu- 
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part des beaux draps, qui forment la base principale de 
nos vêlements. 

Chacune de ces villes, depuis longtemps célèbres 
par leurs manufactures de draps, possède une spécia- 
lité d'articles dans lesquels elle est bien supérieure à 
l'autre. 

Sedan excelle dans les noirs et les veloutés obtenus 
par les procédés Montagnac. 

Elbeuf fabrique plus spécialement les draps de cou- 
leur et de fantaisie. 

Chacun des beaux étalages, au milieu desquels nous 
nous trouvons, présente un intérêt particulier par la 
perfection de la fabrication , la nouveauté ou le bon 
marché relatif. 

Dans le couloir qui sépare les deux enceintes de 
Sedan et d'Elbeuf, nous voyons figurer les produits et 
les noms des industriels les plus renommés dans cette 
fabrication. Tout contre la porte d'entrée de l'exposi- 
tion de Sedan, remarquez les magnifiques draps noirs 
de la maison Bacot que personne ne surpasse dans 
cette spécialité. 



PROCÉDÉ MONTAGNAC 

MM. de Montagnac sont à côté; ils ont exposé les 
plus beaux types de la nouvelle fabrication qui a fait 
la fortune et la célébrité de leur maison. 

S'il faut en croire la chronique, cette belle invention, 
que le public a accueillie avec tant d'empressement, 
serait le résultat d'une simple erreur. On raconte, je 
ne sais si c'est exact, qu'un ouvrier, en soumettant une 
pièce à l'opération du battage, se serait trompé de sens 
et aurait rebroussé le poil de telle façon, qu'elle ne put 
jamais reprendre l'aspect ordinaire du drap. On consi- 
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déra d'abord cet événement, comme un de ces mille petits 
malheurs trop fréquents dans l'industrie ; mais ensuite, 
en examinant avec plus d'attention la pièce de drap 
manquée, MM. de Montagnac furent mis sur la voie du 
procédé qui devait avoir un si beau succès. 

On dit même que, plus lard, pour récompenser celui 
qui avait été par hasard le premier auteur de la décou- 
verte, ils lui avaient simplement demandé quel était 
son plus beau rêve d'ambition. L'ouvrier aurait ré- 
pondu, qu'avec une trentaine de mille francs pour ache- 
ter un lopin de terre, et y vivre tranquillement en cul- 
tivant ses choux, il serait le plus heureux des hommes. 

— Eh bien, mon ami, lui aurait-on répliqué, passez 
à la caisse, votre vœu est exaucé dès aujourd'hui. 

Je trouve cette histoire fort touchante, si elle est 
vraie, car en abandonnant à leur ouvrier une plus large 
part des immenses bénéfices, qu'ils devaient réaliser 
par l'invention dont il avait été cause, ses patrons 
l'auraient jeté dans une richesse pour laquelle il n'était 
point préparé, et qui l'aurait peut-être conduit au 
désordre ou à la folie, comme cela est arrivé si fré- 
quemment, à ceux que la fortune accable inopinément 
de ses faveurs, par des gros lots de loterie ou des héri- 
tages inespérés. 



La maison Cunin-Gridaine, dont la grande renom- 
mée est établie depuis longtemps, vient ensuite; puis 
MM. Bertêche, Baudoux-Chesnon et C ie , dont la belle 
exposition a été récompensée d'une médaille d'argent. 

A côté de ces messieurs, examinez l'exposition ex- 
trêmement remarquable de MM. Labrosse frères, dont 
les produits ont excité une grande admiration de la 
part des membres du jury. On voit avec un grand plai- 
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sir, la croix de la Légion d'honneur attachée en récom- 
pense à ces belles pièces de drap, qui se distinguent 
entre toutes, par leur finesse, leur perfection, et l'éclat 
qu'on a su leur donner par un mélange de soie habile- 
ment ménagé. 

En face de l'exposition de MM. Labrosse frères et 
dans l'intérieur de l'enceinte, remarquez encore les 
beaux draps côtelés de MM. Borderel frères, et la bril- 
lante exposition de MM. Lecomte, qui ont développé la 
fabrication de l'article Montagnac pour les draps légers, 
à l'usage des dames. Leurs étoffes ont le mérite de 
présenter les nuances les plus variées admirablement 
fabriquées, à des prix relativement très modérés. 

Je pourrais continuer à vous décrire les mérites 
particuliers qui distinguent chaque maison de nos 
deux grandes villes de draps, mais l'espace dont je 
dispose ne me le permet pas; parcourez avec soin 
les deux enceintes d'Elbeuf et de Sedan, et le couloir 
qui vient après, vous verrez passer sous vos yeux les 
produits si variés et si utiles de toute la draperie de 
France. Il y a dans le couloir deux expositions remar- 
quables de M. Bouvier et de MM. Bouvier frères de 
Vienne, qui fabriquent des draps mélangés d'or, d'ar- 
gent, de perles métalliques en acier dorées et argen- 
tées, et de verroteries de toutes couleurs. Cette nou- 
velle fabrication est très curieuse à examiner de près, 
les mélanges d'or et d'argent , sobrement distribués , 
donnent à ces draps un reflet très élégant, et les 
mélanges de petites perles très adroitement engagées 
dans la trame même, donnent à ces étoffes, avec un 
aspect tout nouveau, une grande solidité, sans leur rien 
faire perdre de leur souplesse. 
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LAINAGES 

Les salles suivantes renferment tous les tissus de 
laine, plus légers : poils de chèvre, alpagas, mousse- 
line de laine, damas, reps, grenadine, etc., etc., fabri- 
qués à Reims, Rétheî, Sainte-Marie aux Mines, Mul- 
house, Paris, Roubaix et Tourcoing. La variété et le 
goût le plus délicat régnent dans ces belles exposi- 
tions, supérieures, sous ce rapport, à toutes les fabrica- 
tions étrangères. 



SOIERIES 

- Après ces beaux lainages, nous arrivons dans le 
compartiment de la soierie, qui offre tout autant de 
variétés, avec une bien plus grande richesse. 

Le couloir est plein de soies filées et teintes pour 
tous les usages. 

Les rubans de Saint-Etienne occupent à notre gauche 
une salle pleine des produits les plus élégants, les plus 
riches, et les plus délicats, qu'on puisse imaginer. 

A droite, les fabriques de Tours et des départements 
de Vaucluse, de l'Ardèche et du Gard ont exposé des 
peluches et fourrures en soie pour la chapellerie et la 
confection, des tissus orientaux, dont quelques-uns 
nous reviennent ensuite, comme de rares curiosités, des 
pays d'Orient, des gazes, des broderies, des dentelles, 
du reps et de grosses étoffes pour meubles. 

Ces deux expositions ne sont que l'avant-garde de 
l'industrie de la soie. Elles précèdent l'indescriptible 
exposition lyonnaise, de laquelle il est impossible de 
rien dire en quelques mots, il faut la visiter en détail, 
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c'est Tune des gloires de notre pays, et parmi toutes nos 
industries, celle dans laquelle notre goût élevé se 
montre avec la supériorité la moins contestée. 

Les châles français et les dentelles, les étoffes extra- 
riches, les ornements d'église surchargés d'or et de 
broderies, y sont mêlés aux dispositions les plus ar- 
tistiques et les mieux réussies. 

Cette brillante exposition termine la région de la 
galerie consacrée aux tissus. 



BIJOUTERIE FAUSSE 

Le couloir dans lequel nous continuons notre revue 
est garni, à droite , par une vingtaine de vitrines de 
bijouterie, d'or doublé et d'imitation. 

La bijouterie fausse est faite aujourd'hui avec une 
telle perfection, que nul ne peut la distinguer de la 
bijouterie vraie. 

Elle joue aujourd'hui un rôle très important dans la 
toilette des femmes, qui font entrer l'or et l'argent dans 
les ornements de leurs costumes de ville, beaucoup plus 
que cela n'a jamais été fait. 



ARMURIERS 

En face de ces vitrines, les armes de chasse et de 
guerre occupent une enceinte fort remarquable et fort 
belle; les fusils de tous les systèmes et de tous les prix, 
sont entourés de nombreuses armes blanches, de luxe 
et de guerre. Celte industrie est fort belle et très-utile, 
mais je suis peu sympathique aux instruments de des- 
truction, et leurs perfectionnements ne me touchent, 
qu'autant qu'ils s'appliquent à la chasse des animaux 
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malfaisants ou utilisables. Il y a des balles explosibles, 
extensibles, et intoxicantes, très -curieuses pour la 
chasse du lion, de l'éléphant, de l'ours et de la ba- 
leine. 



BIJOUTERIE ET JOAILLERIE 

Derrière la bijouterie fausse, nous allons entrer 
dans l'enceinte de la bijouterie et de la joaillerie fines. 

On ne peut y mettre les pieds, sans regretter qu'une 
si belle industrie ait été dotée d'un emplacement aussi 
restreint. 

La fabrication parisienne produit pour le monde en- 
tier, des bijoux à bas prix et des bijoux d'une énorme 
valeur, qui sont préférés à tous les autres, parleur 
élégance et leur bon goût. II est absolument impos- 
sible, sans un très-pénible travail, d'examiner ces mer- 
veilleux produits, si malencontreusement exposés. Les 
vitrines sont tellement resserrées, qu'on ne peut pas 
s'arrêter, pendant une minute, devant l'une d'elles, sans 
causer un encombrement, et cependant je vous assure 
qu'elles renferment des chefs-d'œuvre d'art, de goût et 
de fabrication. 

Le bon marché inimitable des bagues et boucles 
d'oreiiles en or, des chaînes de toutes les formes, des 
tabatières, briquets et étuis à ouvrage en or, en ver- 
meil et en argent est vraiment surprenant, mais tous 
les mérites de nos fabricants de Paris passent inaper- 
çus, à cause de la confusion avec laquelle ils ont été 
entassés. 

Au centre de ces vitrines trop exiguës, quelques 
grands bijoutiers ou joailliers ont de petits pavillons 
dans lesquels ils sont un peu plus en vue, mais qui 
sont, eux aussi, bien insuffisants pour que le public 
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puisse commodément admirer les merveilles et les 
trésors qu'ils contiennent. Je veux vous en signaler que 
vous apercevriez difficilement, à cause de la foule tou- 
jours considérable dans ce réduit. 

Chez M. Boucheron, remarquez une charmante sta- 
tuette en or, ivoire et cristal de roche, une glace à main 
d'un goût exquis, et une petite coupe pour supporter 
une tasse de café, en émail cloisonné transparent; c'est 
un travail nouveau, du plus bel effet et d'un grand prix; 

Chez MM. Fontana et O, des diamants très-beaux, 
des coiffures très- finement montées, et des plumes en 
petits brillants d'un ravissant effet; 

Chez M. Duron, des objets d'art en pierre dure taillés, 
gravés et montés avec un goût exquis ; 

Chez M. Mellerio, une superbe parure en rubis et 
une broche en saphir, comme il n'en existe pas une 
autre dans le monde; 

Chez M. Beaugrand, des émeraudes superbes, des 
objets d'art de grand prix et un diadème, orné de deux 
ailettes en diamants d'une forme extrêmement originale 
et du plus haut goût; 

Chez MM. Bapts, Lemoine, Massin et Ravenat, autant 
d'admirables réunions des plus belles pierres précieuses, 
montées avec un art infini; 

Et un peu plus loin, des bijoux assez nouveaux en 
jade vert qui constituent une charmante nouveauté. 



PERLES FAUSSES 

Ne sortez pas de cette enceinte, sans examiner en 
détail la petite encoignure dans laquelle sont exposées 
les perles fausses, et les matières qui servent à les fa- 
briquer. 

Vous y verrez un collier, dont trois rangs en perles 



Digitized by Google 



a l'exposition universelle. 



201 



fines valent 15,000 francs, et trois rangs en perles 
fausses 150 francs. L'œil le plus exercé ne peut, à tra- 
vers une simple glace, distinguer les fausses des vraies. 

Auprès de cette parfaite imitation d un des plus pré- 
cieux produits de la nature, vous pourrez voir en même 
temps le verre opalin, les tubes soufflés, récaille d'ab- 
lette, et la liqueur préparée, avec laquelle les habiles 
fabricants sont parvenus à obtenir un si prodigieux 
résultat. 

On trouve encore dans cette enceinte des imitations 
d'ambre très-bien réussies, des bijoux en bois durci, 
plus légers et plus délicats, comme bijoux de deuil, que 
les lourds ornements en jais ou en verre noir. 



DENTELLES 

Reprenons de nouveau notre couloir et examinons 
l'exposition des magnifiques dentelles, qui vient après, 
en face des fleurs artificielles. 

Les dentelles sont le plus bel ornement dont une 
femme puisse être parée, rien ne sied mieux à une 
personne jeune et jolie, que de fines dentelles blanches 
ou noires sur une belle robe de velours. Rien ne donne 
plus de mnjesté à la toilette d'une femme plus âgée, 
qu'une profusion de riches dentelles. 

.Celles qui sont présentées à l'Exposition universelle 
sont admirablement belles, c'est toujours la maison Le- 
fébure dont l'exposition est la plus considérable. Voyez, 
dans la grande vitrine du milieu, les merveilleux pro- 
duits que cette maison a réunis. 

Remarquez aussi une superbe robe en points d'Alen- 
çon, exposée sur un fond de velours rouge contre la 
porte d'entrée. Une petite étiquette qui l'accompagne 
peut nous donner une idée de sa valeur. Dix mille 
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cinq cents journées d'ouvrières ont été employées à la 
confectionner. 



GUIPURES 

Remarquez encore les guipures de madame veuve 
Gandillot, femme de goût et de talent. Ces anciennes 
dentelles, dont on recherchait les rares vestiges à titre 
de curiosité, sont devenues aujourd'hui, grâce à elle, 
une importante branche de la fabrication parisienne. 

Madame Gandillot a acquis une nouvelle renommée 
à son nom, déjà connu dans l'industrie des fers creux, 
importée en France par son mari, et continuée avec 
succès par ses fils, qui sont au nombre de mes meil- 
leurs amis. 



FLEURS ARTIFICIELLES 

Les fleurs artificielles qui sont en face des dentelles 
étonnent par les progrès, toujours plus surprenants, de 
cette charmante industrie. L'imitation des moindres 
détails des fleurs naturelles est poussée aussi loin que 
possible, si bien que le plus beau compliment qui vient 
à l'idée de chacun, pour exalter la beauté d'une fleur 
naturelle, est de la comparer à une fleur artificielle, 
tout comme pour louer celles-ci, on les compare aux 
fleurs que produit la nature. 

J'espérais, dans cette visite, arriver à la fin de notre 
exposition française dans cette galerie, mais nous 
avons eu à examiner tant de belles et intéressantes 
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choses, que l'espace et le temps nous manquent pour 
aller jusqu'au bout. Arrêtons nous devant le kiosque 
d'ornements religieux très remarquables, placé au mi- 
lieu du corridor, après les dentelles et les fleurs artifi- 
cielles ; il servira de point de repère au début de notre 
prochaine visite. 
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23 juillet. 

SUITE DE LA GALERIE DES VETEMENTS. — FRANCE ET ÉTRANGER 

Nous nous sommes arrêtés, il y a huit jours, devant 
le kiosque d'ornements religieux que nous avons ren- 
contré au milieu du couloir de la galerie des Vête- 
ments, quand le temps et l'espace nous ont manqué 
pour continuer notre revue. 

Nous allons la reprendre aujourd'hui, au point où 
nous l'avons laissée. Nous visiterons d'abord ce qui 
reste dans l'exposition française, et nous terminerons 
ensuite notre promenade dans les galeries étrangères 
du même circuit. 

Les installations que nous allons rencontrer chez 
nous sont encore assez nombreuses. 

A notre droite, nous avons la chapellerie en soie, en 
feutre et en paille, les châles français, les jouets d'en- 
fants et le bazar des voyages. 
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A gauche, la passementerie, la broderie et la chasu- 
blerie; la ganterie et les autres accessoires de cos- 
tumes, tels que mercerie, bonneterie et éventails, la 
chaussure; les fourrures et le commerce de cheveux. 

La classe du bon marché vient après ces diverses 
expositions ; nous ne nous y arrêterons pas pour au- 
jourd'hui ; elle présente un intérêt trop grand pour la 
traiter légèrement; nous lui ferons les honneurs d'une 
séance spéciale, donc nous sortirons fort satisfaits, 
soyez-en très certains. 



CHAPEAUX DE FEUTRE 

Commençons notre excursion à droite, par l'exposi- 
tion de la chapellerie. 

L'industrie des chapeaux en feutre souples et durs, 
est sans contredit, poussée en France beaucoup plus 
loin que dans tous les autres pays étrangers. De nom- 
breuses et importantes fabriques dans le midi , dans 
l'ouest et à Paris, fournissent au monde entier des pro- 
duits extraordinairement variés dans leurs formes, 
leurs aspects et leurs prix. 

Les poils de lapins, de lièvres, de ragondins, rats 
musqués, castors et autres animaux rongeurs, forment 
la base de cette intéressante fabrication, dont les ingé- 
nieux procédés sont mis tous les jours sous les yeux 
du public, dans la grande galerie des machines, à la 
section des ouvriers de Paris et ateliers en activité. 

Ne manquez pas d'aller voir l'intéressant atelier de 
M. Haas, et afin que vous compreniez plus facilement 
les opérations dont vous serez témoin, je vais vous 
donner quelques explications qui ne seront pas inutiles. 
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FABRICATION DES CHAPEAUX 

Il faut que vous sachiez d'abord, que tous les poils 
d'animaux vus au miscroscope, présentent à peu près 
l'aspect d'une fine queue de rat, c'est à dire qu'ils sont 
garnis d'une quantité de petites barbes parallèles à un 
tube principal; c'est par l'enchevêtrement de ces petits 
appendices imperceptibles, que les poils des animaux 
s'accrochent solidement les uns aux autres, et forment 
un feutre aussi résistant que les tissus les mieux con- 
fectionnés. La première opération du fabricant doit 
donc consister à crisper cette petite barbe des poils, 
afin de faciliter leur accrochement réciproque. 

On emploie à cet effet un mélange très corrosif 
d'acide nitrique et de mercure, manipulation délicate 
qui n'est pas exempte de danger pour les ouvriers. On 
appelle cela sécréter les peaux, en termes de chapelle- 
rie. Ce nom provient de ce que, pendant longtemps, 
chaque industriel possédait une recette particulière 
dont il faisait grand mystère, et qu'il appelait son se- 
cret. 

Lorsque la peau est ainsi préparée, on sépare la toi- 
son au moyen d'une petite machine fort ingénieuse, qui 
découpe la peau en vermicelle sans déranger aucun 
des poils. Le déchet de cette opération est employé 
pour la fabrication des colles et pâtes, dites de lapin. 

La toison sécrétée et dégagée de son cuir, est alors li- 
vrée au premier instrument qui fonctionne chez M. Haas, 
on l'appelle la souffleuse. C'est un couloir plus ou moins 
long, dans lequel un ventilateur mécanique produit un 
courant d'air très rapide. Ce vent soulève les poils, les 
sépare et les entraîne sur un cône en cuivre percé de 
mille trous, qui tourne devant l'orifice de la souffleuse, 
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sur une ouverture daus laquelle, une pompe aspirante 
fait constamment le vide, pour attirer l'air chargé des 
poils fournis par la souffleuse. 

On conçoit que l'air est aspiré par les petits trous, et 
que le poil se dépose sur la surface extérieure du cône. 
Cet appareil s'appelle la bastisseuse. 

L'ouvrier bastisseur avec un petit écran de bois, mé- 
nage le dépôt et le dirige plus ou moins longtemps, sur 
les parties qui doivent être plus ou moins épaisses, 
pour former la coiffe qui exige moins de matière, ou les 
ailes du chapeau, qui ont besoin d'être plus solides et 
en exigent davantage. 

Quand le cône de la bastisseuse a absorbé toute la 
quantité des poils exactement pesés d'avance, et destinés 
à former le chapeau, l'ouvrier le recouvre d'abord de 
linges mouillés, et ensuite d'une lourde enveloppe en 
cuivre percée de très gros trous. Il plonge les deux 
cônes, entre lesquels le poil se trouve emprisonné, 
dans une cuve d'eau bouillante, pendant quelques mi- 
nutes. 

Le serrage, la chaleur, et l'action de l'eau en se reti- 
rant, suffisent pour que le feutre soit à peu près cons- 
titué et assez maniable pour être foulé. 

Le foulage est l'opération qui resserre, relie, réunit 
les poils et donne au feutre son entière solidité. Il est 
d'abord commencé à la main, en comprimant le tissu, 
dans tous les sens, à travers de fortes toiles mouillées, 
il est ensuite achevé mécaniquement, par l'appareil que 
l'on appelle la fouleuse et qui fonctionne aussi à l'expo- 
sition de M. Haas. 

En sortant de cette dernière machine, le cône de 
feutre fragile que nous avons vu souffler et bâtir, a 
acquis, sous un volume extrêmement réduit, une résis- 
tance très considérable. Des ouvriers adroits l'embou- 
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tissent alors sur des mandrins en fonte, et lui donnent 
toutes les formes les plus variées. 

Un atelier de garniture et de montage, placé à côté 
de la fabrication même, vous fait assister à tous les 
soins minutieux qu'exigent les chapeaux, avant d'être 
prêts à être livrés au consommateur. 

Selon que les matières employées à la fabrication 
du chapeau, sont d'une espèce plus ou moins fine, les 
feutres sont plus ou moins brillants. Le poil de castor 
est le plus cher; il donne les plus beaux produits. 

La teinture, l'apprêt, et la composition des mélanges 
de poils constituent toute la science des fabricants, qui 
cherchent toujours à augmenter l'éclat de leurs cha- 
peaux, tout en restant dans des prix modérés. 

Chacune des vitrines de l'exposition contient des 
échantillons remarquables par leur souplesse, parla 
variété des nuances les plus délicates, par la finesse et 
l'aspect soyeux du tissu, et par la modicité relative des 
prix. 

Il est peu d'industries où la concurrence soit plus 
grande et les efforts plus constants. 

Nous en avons la preuve dans une particularité très 
remarquable de cette classe de l'Exposition. C'est la seule 
dans laquelle tous les exposants, presque sans excep- 
tion, aient reçu une récompense plus ou moins élevée. 

Remarquez, entre autres, dans le corridor, la vitrine 
de madame J. Valagnosc de V e Vieil, grande fabricante 
de mes amies, qui a exposé des produits magnifiques. 
Le jury international lui a décerné une médaille d'ar- 
gent. C'est dans son bel établissement de Marseille, que 
j'ai recueilli les détails que vous venez de lire sur cette 
industrie. 

Parmi les chapeaux de paille, les plus remarquables 
sont ceux dits de Panama. Cette fabrication importée 
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depuis peu dans nos départements de l'Est, limitrophes 
de l'Allemagne, s'y est développée sur une grande 
échelle. 

Elle fournit un travail rémunérateur à une popula- 
tion nombreuse d'ouvriers et surtout d'ouvrières, et 
elle met à la portée de toutes les bourses des chapeaux 
extrêmement légers, quoique d'une solidité à toute 
épreuve. Ils sont absolument semblables à ceux que l'on 
importait jadis, à grand prix, des provinces de l'Amé- 
rique centrale, et tout aussi durables, parce qu'ils sont 
fabriqués avee*les mêmes tiges fines et solides, que l'on 
reçoit directement de Panama. 



CACHEMIRES FRANÇAIS 

L'exposition des châles français vers laquelle nous 
arrivons après, est une belle industrie entre toutes, 
c'est son extrême perfection qui constitue son unique 
défaut. Cette assertion peut paraître surprenante au 
premier abord ; elle est pourtant rigoureusement vraie. 

Les châles de cachemire français sont admirables, 
par la finesse extraordinaire des matières, par la soli- 
dité et la variété de leurs belles couleurs, par le goût, 
la recherche et la complication de leurs dessins déli- 
cats, par les ingénieuses combinaisons des métiers 
merveilleux qui les produisent. En un mot, ils sont 
irréprochables à tous les égards, mais ils n'ont pas 
l'absence de régularité qui est le propre des châles 
de l'Inde fabriqués par pièces et par morceaux assez 
maladroitement réunis. Ceux-ci possèdent en outre 
une harmonie de couleurs et une richesse inimitable, 
dont les peuples orientaux seuls ont encore le secret. 

Visitez ces belles vitrines remplies de chàleb fran- 
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çais merveilleux; les mieux fabriqués vous seront si- 
gnalés par les médailles qui leur ont été décernées. 
Malgré leur perfection, il n'est pas une femme qui ne 
leur préfère un châle indien beaucoup moiiTs fin. 

A l'entrée de la première enceinte, MM. Lecoq, 
Gruyer et C'% ont exposé des châles sous l'étiquette 
franco-indiens, qui ont cela de remarquable, qu'ils se 
rapprochent extraordinairement des châles de l'Inde, 
par l'harmonie des couleurs et la physionomie particu- 
lière du tissu, et qu'ils se rapprochent également du 
châle français, par la modération du prix. 

Les châles que ces messieurs peuvent donner à onze 
cents francs, vaudraient trois mille francs, en tissu 
réellement indien, et six cents francs, en tissu français 
' ordinaire. 

Je considère cette fabrication comme un très grand 
progrès, au double point de vue de la supériorité du 
produit et de la réduction des prix. 



JOUETS D'ENFANTS ' . 

Nous arrivons maintenant vers une petite salle tou- 
jours encombrée de visiteurs, attirés par les intéres- 
sants jouets d'enfants qu'elle renferme. 

Depuis quelques années seulement, cette industrie 
s'est perfectionnée d'une manière extraordinaire. Les 
joujoux, autrefois simples et grossiers des enfants qui 
forment la génération actuelle, se sont successivement 
améliorés de plus en plus. Il faut reconnaître qu'au- 
jourd'hui un magasin de jouets d'enfants est un musée 
qui représente en miniature, avec une perfection rare, 
tout ce qui est à l'usage des grandes personnes. 

Les poupées de nos petites filles possèdent de riches 
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trousseaux, de véritables bijoux eu or et pierres fines, 
des lingeries soigneusement confectionnées, des ser- 
vices de porcelaine et d'argenterie complets, des ba- 
gages pour le voyage, des nécessaires de toutes 
sortes, et des appartements lilliputiens, garnis de tous 
leurs meubles; toutes les futilités, que le luxe le plus 
raffiné met à la mode, sont immédiatement reproduites 
à l'usage des poupées. 

D'un autre côté, les jouets des petits garçons sont en 
notable progrès, la physique amusante, les arts, la 
chimie et la mécanique leur donnent un véritable in- 
térêt. 

Bien des gens ne considèrent ce qui se passe dans 
cette industrie, qu'au point de vue d'un surcroît de dé- 
pense regrettable, pour les parents ou pour les amis, 
quand arrivent les époques consacrées du jour de Tan, 
de Pâques, de Noël et des anniversaires de naissance. 
Mais, pour le penseur, ce perfectionnement extrême 
des jouets d'enfants est un grave sujet de réflexions, car 
l'esprit, le goût, l'instruction et les mœurs des généra- 
tions futures en subiront une influence qu'il est bien 
difficile d'apprécier d'avance. 

Néanmoins, il est bien certain que l'amour de la toi- 
lette et les habitudes de luxe seront développés, de plus 
en plus, chez les jeunes femmes, par la recherche avec 
laquelle les poupées sont meublées et parées; il est 
bien certain aussi que les jeunes hommes seront, par 
les jouets de leur enfance, familiarisés de bonne heure 
avec des connaissances scientifiques qui étaient, il y a 
encore peu de temps, absolument ignorées du commun 
des martyrs. Vous vous convaincrez, en entrant dans 
cette exposition de beaux joujoux, que toutes les res- 
sources de l'industrie, de l'art et de la science ont été 
appliquées à leur perfectionnement. Aussi les per- 
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sonnes âgées éprouvent quelquefois un plaisir presque 
aussi grand que les enfants à s'en amuser. 



bagages 

La dernière salle que nous ayons à visiter de ce côté, 
contient toute l'industrie des bagages, dont l'impor- 
tance a grandi en raison directe du développement des 
chemins de fer, dans le monde entier, et des grandes 
lignes de bateaux à vapeur, sur toutes les mers. Des 
malles, des coffrets, des nécessaires, des buffets porta- 
tifs, des trousses et mille autres objets. Les plus re- 
marquables nous sont signalés par les distinctions 
qu'ils ont obtenus. 



Retournons sur nos pas maintenant, pour examiner 
successivement toutes les enceintes que nous avons 
laissées à notre gauche. 



COIFFEURS 

La première est consacrée aux coiffures et au com- 
merce de cheveux. Certes, il y a un grand art dans la 
plupart des perruques, faux cheveux et cache-folies, qui 
sont exposés, mais j'éprouve une certaine répulsion 
pour une industrie, dont l'unique but est de simuler 
une beauté ou des charmes absents, et je ne puis me 
défendre de penser aux déceptions que ces postiches 
sont destinés à faire naître. Ils sont cependant admi- 
rables, comme perfection de travail et imitation mer- 
veilleuse de la nature. 
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FOURRURES 

La salle suivante est consacrée aux fourrures de 
toutes espèces, accompagnées des plus belles confec- 
tions de chauds vêtements d'hiver. Les rares renards 
bleus et ceux de toute autre couleur plus commune, les 
précieuses martres zibelines de Sibérie et les martres 
moins chères de tous les pays, les loutres, les castors, 
les oursons, les visons, etc., etc., les dépouilles de tous 
les animaux de terre et de mer, y compris les oiseaux 
mêmes, doués de brillantes couleurs, sont réunies dans 
cette salle, où les dames admireront sans doute, à côté 
des plus belles peaux, des confections très nouvelles, 
très riches, et très confortables. 



CORDONNIERS 

Les chaussures viennent après , il y en a de toutes 
les sortes, de très élégantes, de parfaitement établies 
et de remarquablement bon marché, grâce à la confec- 
tion mécanique, à la grande fabrication exploitée dans 
des maisons de correction et aux nouveaux systèmes, 
à vis ou à chevilles, plus économiques que la couture; 
ne manquez pas de voir avec quelle rapidité et quelle 
perfection, on fait mécaniquement les chaussures, dans 
l'atelier qui fonctionne tous les jours, dans la grande 
galerie des machines, non loin de la fabrique de 
chapeaux. 



GANTERIE ET ARTICLES DIVERS 

L'enceinte que nous rencontrons, en sortant des 
chaussures, contient les menus objets de toilette, gan- 
terie, en peaux, en tissus divers; ombrelles, bretelles, 

m. 
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corsets, jupons, boutons, éventails, écrans, etc., etc. 
C'est encore là une de ces nombreuses salles où le 
goût français, et surtout parisien, se montre sans riva- 
lité. Vous pouvez rester indéfiniment à examiner les 
prodiges d'élégance et de recherche délicate, qui parent 
les moindres objets. 



PASSEMENTERIES 

Nous voici revenus à peu près à notre point de 
départ, vers la salle qui est placée en face de l'exposi- 
tion des chapeaux. Elle contient la passementerie, la 
broderie et la chasublerie, collection de nombreux pro- 
duits, dont quelques-uns sont des chefs-d'œuvre de bon 
goût, et quelques autres de véritables objets d'art. 

C'est surtout dans les franges, galons et passemente- 
ries à l'usage des tapissiers, que l'on voit les plus 
beaux échantillons : une grande couronne en fils d'or 
et de soie, placée sous une vitrine, au centre de cette 
enceinte, est vraiment digne d'être remarquée. Nous 
avons pu, du reste, juger les plus beaux produits de 
cette industrie, dans les harnais, livrées et ornements 
de toutes natures, qui paraient le somptueux cortège 
impérial de la cérémonie des récompenses. 



COSTUMES FRANÇAIS 

Retournons sur nos pas, maintenant, et passons de- 
vant les salles très intéressantes du bon marché, pour 
pénétrer dans la salle des costumes nationaux français 
qui vient après, et qui, quoique bien incomplète, est 
encore extrêmement curieuse. 

Vous y verrez des costumes d'une extrême origina- 
lité, qui tendent de plus en plus à disparaître. La rapi* 
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dité des communications et la fréquence des rapports 
établis par les chemins de fer auront, avant peu , uni- 
formisé tous les costumes de la France, et dans un 
temps un peu plus long, ceux du monde entier. 

Faut-il le regretter? Oui, certainement, au point de 
vue de l'art, car chaque contrée perd, petit à petit, la 
physionomie pittoresque qu'elle empruntait aux an- 
ciens costumes, quelquefois bizarres, souvent très bril- 
lants de ses habitants. Mais pendant que ce mince in- 
convénient se produit, l'instruction se propage, le sa- 
voir se vulgarise, l'ignorance diminue, les préjugés se 
dissipent, la superstition, le fanatisme, l'intolérance 
disparaissent, et l'humanité s'achemine plus sûrement 
vers le progrès réel, que les hommes recherchent vai- 
nement depuis les temps les plus reculés. 

Après avoir visité ce curieux musée, poursuivons 
notre revue en jetant un rapide coup d'œil sur les ex- 
positions étrangères dans cette même galerie des 
Vêtements. 



COSTUMES ÉTRANGERS 

Les mannequins exposés dans chaque rayon étran- 
ger présentent un sujet d'étude fort intéressant. La 
plupart d'entre eux sont faits avec beaucoup plus de 
soin que les nôtres, notamment, les costumes et les 
scènes de la vie populaire exposés en Suède. Ceux de 
la Roumanie, de la Turquie, de la Russie, de Tunis, du 
Maroc, de l'Espagne, de la Prusse, de Bolivie, tous 
enîln, nous initieut, avec le plus grand détail, aux cos- 
tumes populaires du monde entier. 
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EXPOSITIONS ÉTRANGÈRES. — GALERIES DES VÊTEMENTS 

Remarquez, dans votre promenade, des tissus de 
Java, des draps à bon marché, des chaussures admira- 
blement faites, des dentelles et des toiles qui figurent 
aux expositions des Pays-Bas et de la Belgique. 

En Prusse, de magnifiques toileries de lin et coton, 
des tissus entièrement en coton, qui reproduisent l'as- 
pect et les dispositions des draps de fantaisie, et qui 
valent de 66 centimes à 1 fr. 65 c. le mètre; des draps 
unis, très bien fabriqués et à très bon marché. 

En Autriche et dans l'Allemagne du sud, des spéci- 
mens très intéressants de toutes nos industries du vê- 
tement, et une salle spécialement consacrée aux béliers 
et toisons de laine du Mecklembourg-Schwerin, qui 
sont admirables. 

En Suisse, des cotonnades rouges pour la consom- 
mation de l'Amérique du sud et de l'Inde, étonnantes 
par leurs couleurs éclatantes, leurs dispositions va- 
riées, et leur bon marché. Des soieries fort belles et 
des broderies exposées, avec un goût très remarquable, 
dans une salle dont le milieu est occupé par des vitrines, 
remplies de magnifiques bijoux, en or et en émail. 

En Espagne, plusieurs étoffes en coton, toile et 
laine, diversement coloriées, et empreintes du goût 
particulier, que la domination des Maures a laissé dans 
ce pays, entre autres, des mantes aux mille couleurs, 
qu'on dirait être vraiment des tissus orientaux. 

En Portugal, de belles étoffes feutrées. 

En Grèce, une superbe exposition d'épongés et des 
gazes de soie brodées et ornées de passementeries 
déliées, fort délicates. 

En Russie, des fourrures et des costumes particu- 
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liers en feutre dur comme du bois, probablement des- 
tinés aux habitants des pays le plus souvent couverts 
de neige et de glace ; des bagages fort bien confection- 
nés en cuir rouge odorant, des broderies, des cha- 
peaux, des chaussures, et quelques vêtements particu- 
liers de la Circassie et du Caucase. 

En Italie, beaucoup de belles choses, entre autres, 
une collection de bijoux nationaux du plus haut intérêt, 
et, à côté, la vitrine des bijoux artistiques de M. Gas- 
tellani, des pierres dures, des soieries, des velours, et 
des étoffes d'or et d'argent. 

A Rome, des camées, des mosaïques. 

En Roumanie, des broderies, des lainages, de la soie 
et de belles étoffes légères en gaze de soie. 

En Turquie, Égypte, Chine, Japon, Tunis, Maroc et 
Perse, des étoffes à nulles autres pareilles, par la bril- 
lante harmonie de leurs couleurs et de leurs disposi- 
tions. 

Aux États-Unis , des échantillons de toutes nos in- 
dustries et une vitrine de l'accoutrement bizarre des 
sauvages, dont aucune description ne peut donner une 
juste idée. 

Dans le Canada, des fourrures plus remarquables 
que dans d'autres pays. 

Dans Tlnde, les tissus et les costumes particuliers 
que nous avons déjà admirés. 

En Angleterre, enfin, tout ce que nous faisons chez 
nous, pour le moins aussi bien fabriqué, et, dans cer- 
taines industries, avec un bon marché que nous ne 
pouvons atteindre : par exemple, des draps magnifiques 
de deux à six francs le mètre. 

Nous venons de passer en revue, dans cette longue 
et intéressante galerie, les nombreuses industries, 
grandes et petites, qui concourent à confectionner les 
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vêtements dont les hommes se couvrent, et les orne- 
ments dont ils se parent. 

Nous avons constaté une grande puissance et de 
notables progrès chez nos voisins. Us sont nos égaux 
pour plusieurs articles : ils nous sont quelquefois supé- 
rieurs, par le bon marché qu'ils atteignent. Mais il est 
incontestable que la direction générale de la forme, 
des dispositions, et du goût, de tout ce que nous venons 
de voir, appartient exclusivement à la France et surtout 
à Paris. 

Nous pouvons donc, dans cette galerie comme ail- 
leurs, être fiers de notre supériorité, car elle ressort 
encore plus grande, par les efforts quelquefois couron- 
nés de succès, que les artisans de tous les pays du 
monde font pour imiter nos produits. 
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30 juillet. 

GALERIE DU MATERIEL DES ARTS LIBÉRAUX 

La galerie dans laquelle je vais vous conduire aujour- 
d'hui, est la seule qui nous reste encore à visiter, pour 
terminer entièrement notre revue dans l'intérieur du 
palais. 

Elle renferme l'imprimerie; la gravure; la lithogra- 
phie ; la photographie; les instruments de musique; les 
instruments de précision et les divers appareils d'expé- 
riences, pour l'électricité, la physique, les sciences 
mathématiques et l'art médical; les missions scienti- 
fiques et les méthodes d'enseignement, pour les en- 
fants, les adultes et les sourds-muets. 

Sous le titre modeste de galerie du Matériel des arts 
libéraux, elle recèle les plus précieux trésors que 
l'humanité possède, les découvertes les plus extraordi- 
naires, et les recherches les plus nouvelles, qui pré- 
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parent pour l'avenir, des prodiges encore plus surpre- 
nants que ceux dont notre siècle aura été le témoin. 

Elle présente, en un mot, le vaste domaine de la 
science moderne tout entière, noble sanctuaire qui n'est 
ni fermé aux profanes, ni défendu par de triples enceintes 
ou de redoutables dangers, comme Tétaient les lieux 
sacrés où les prêtres cachaient autrefois toute la science 
antique, base de leur domination et de leur puissance. 
Bien au contraire, les portes en sont toutes grandes 
ouvertes, à qui veut, par le travail et l'étude, s'amélio- 
rer, en élargissant le cercle de ses connaissances, et 
aborder des sphères intellectuelles plus élevées. 

Mais depuis la renaissance des sciences, qui date, à 
vrai dire, des derniers jours du siècle passé, leur ex- 
pansion a été si grande, sous le régime de la liberté 
proclamé par la Révolution française et porté dans toute 
l'Europe par nos armées triomphantes, que nul ne 
peut, aujourd'hui, embrasser dans toute leur étendue 
les nouvelles conquêtes, acquises en si peu d'années, 
Les hommes de mon âge ont vu s'accomplir sous leurs 
yeux, ce prodigieux développement : semblables aux 
voyageurs qui gravissent une haute montagne, nous 
avons vu l'horizon facile à embrasser, d'abord s'agran- 
dir rapidement, et déjà l'étendue en est si grande, que 
la perception de tout son ensemble est devenue désor- 
mais impossible pour aucun homme : Humbolt, Arago 
et quelques autres savants disparus de ce monde, ont 
été les derniers qui aient possédé la science univer- 
selle de leur époque. 

Dès aujourd'hui, chacune des grandes branches du 
savoir humain a pris une importance si considérable, 
qu'il n'est plus donné à personne de pouvoir les possé- 
der toutes, comme cela était encore possible, il y a 
quinze ans seulement. 
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L'histoire, la linguistique, la géologie, l'astronomie, 
la chimie, la physique et les sciences mathématiques, 
sont devenues tellement transcendantes, et ont été 
poussées successivement si loin, que l'intelligence 
humaine la mieux conformée ne peut plus, quelque 
soit le travail auquel elle se livre, apprendre tout ce 
qu'elle voudrait savoir. 

C'est doue avec une extrême admiration pour les 
beaux monuments de l'esprit et de l'intelligence, vers 
lesquels notre visite nous amène, que je vais entre- 
prendre de continuer ma tâche, mais aussi avec une 
grande hésitation, car pour vous conduire dans un 
pareil milieu, et vous en faire apprécier tous les mer- 
veilleux détails, il vous faudrait un guide très savant. 
Profondément convaincu de mon insuffisance, je vais 
néanmoins essayer de vous servir de cicérone dans la 
galerie du Matériel des arts libéraux, cent mille fois 
plus éblouissante, que les palais enchantés des contes 
arabes, tout resplendissants d'escarboucles, et de 
pierres précieuses. 

Heureusement, ces trésors n'ont rien de commun 
avec ceux que l'imagination des poètes a créés, nul 
farouche gardien ne le défend, nul danger ne les en- 
toure; nous pourrons y fouiller à pleines mains, nous 
enrichir de tout ce que nous réussirons à y prendre; 
ils n'en seront en rien diminués, bien au contraire, 
leur éclat n'en sera que plus grand ! 



IMPRIMERIE 

En tête de cette galerie figure l'imprimerie avec ses 
matériaux ; il était impossible de lui assigner une place 
mieux choisie. 

fille est là, comme à l'avant-garde de ia civilisation 
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moderne, dont eile propage en un instant le moindre 
progrès dans tout l'univers, et dont elle conserve dans 
ses livres multiples le précieux dépôt, à l'abri désor- 
mais, grâce à elle, de la destruction qui atteignit les 
sciences, les arts, l'industrie et la vie intellectuelle des 
temps antiques. 

De chaque côté de la galerie, dans le couloir d'hon- 
neur, les deux plus grandes maisons de librairie de 
France ont une magnifique exposition. 

L. Hachette et C ie de Paris, d'un côté, Alfred Marne et 
lils de Tours, de l'autre, ont apporté leurs plus remar- 
quables chefs-d'œuvre d'imprimerie, d'art et de luxe. 
Mais ce n'est pas la rare perfection de quelques ou- 
vrages splendides, qui fait la réputation justement 
acquise de ces deux grandes maisons; le bon marché 
prodigieux et la correction de leurs livres classiques 
et scientifiques, élémentaires et supérieurs, sont leurs 
vrais titres de gloire. 

C'est par une organisation savante, qu'elles sont par- 
venues à pouvoir répandre à bas prix la bienfaisante 
rosée de l'instruction publique. 

Toutes les industries nécessaires pour la confection 
du livre se fusionnent dans leurs vastes usines, qui 
réunissent dans une même sphère d'activité une multi- 
tude d'opérations, ordinairement réparties entre plu- 
sieurs mains. Imprimerie, librairie, reliure, stéréotypie, 
dessin, gravure, lithographie, fonderie de caractères, 
fabrication d'encre, de papier, de peausserie, tout 
enfin est réuni sous une seule direction, dans un grand 
laboratoire d'où les livres les plus riches, comme les 
plus modestes, sortent tout prêts à passer dans les 
mains de l'acheteur. Les illustrations les plus belles, 
les enluminures les plus éclatantes, les dessins scien- 
tifiques les mieux éxécutés, les gravures sur bois les 
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plus consciencieuses, concourent à rembellissement 
et à l'intelligence de tous ces beaux et bons livres. 

Les magnifiques dessins de la Bible illustrée de Gus- 
tave Doré sont exposés chez M. Marne, les illustrations 
du même ouvrage, encore plus admirables, de Bida, sont 
placées au milieu de l'exposition de Hachette. Ces deux 
magnifiques collections de dessins ont un caractère 
tout différent. Celle de Gustave Doré, doué de l'imagi- 
nation sans pareille qui distingue cet artiste, rappelle 
les plus belles œuvres des grands maîtres aqua-for- 
tistes anciens, Albert Durer, Holbein, Rembrand, Ru- 
bens et autres. Celle de Bida, dont j'ai l'honneur d'être 
l'ami, et que j'ai eu la bonne fortune d'examiner sur 
les dessins originaux du maître, respire une profonde 
et consciencieuse étude de la nature. Cet artiste pos- 
sède, comme nul autre, la connaissance des mœurs 
et des physionomies orientales, il les reproduit avec 
une puissance qui donne à la plupart de ces dessins 
autant de popularité qu'aux grands tableaux les plus 
célèbres. 

Autour de ces beaux dessins, de magnifiques ou- 
vrages littéraires et scientifiques, des collections de 
livres à bon marché, et un catalogue bien fait, vous in- 
diqueront l'importance des deux grands industriels qui 
sont devant nous. Ils ont, du reste, reçu la juste ré- 
compense de leurs utiles travaux : fortune, honneurs, 
célébrité, rien ne leur manque. 

Que ces éloges bien mérités, ne nous empêchent pas 
d'accorder une part légitime d'admiration aux travaux, 
non moins remarquables, desautreslibrairesetéditeurs, 
dont les expositions trop restreintes, remplissent la 
première grande enceinte de la Galerie du matériel des 
arts libéraux; chacun d'eux, dans sa spécialité, pré- 
sente des œuvres superbes par la perfection, la correc- 
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tion, la netteté, et souvent le bon marché excessif 
auquel on est parvenu, au moyen des machines nou- 
velles et des procédés ingénieux de la stéréotypie. 

Cette enceinte est pleine de cadres, renfermant des 
lithographies, des lithochromies, des enluminures, des 
miniatures rehaussées dé couleurs vives et d'or, à la 
manière des manuscrits du moyen âge, d'imageries, de 
dessins d'histoire naturelle, de planches, de dessins 
pour tous les arts, de magnifiques gravures sur bois, 
d'étiquettes enjolivées pour toutes les industries, d'al- 
manachs, de fac-similé de toutes les médailles et de toutes 
les curiosités réunies dans les musées, enfin tous les 
produits, de l'admirable industrie dont l'immortel Gut- 
tenberg a été l'inventeur. 

Mais la plus intéressante exposition de ce groupe est 
celle de l'Imprimerie impériale, placée contre le mur à 
notre gauche; on y voit quelques chefs-d'œuvre dans 
lesquels tout le luxe et toutes les ressources de la typo- 
graphie sont déployés, toutes les difficultés vaincues, et 
tous les tours de force réalisés. Auprès de ces chefs- 
d'œuvre, des collections de divers types de caractères, 
des planches gravées en cuivre, en acier, en bois, des 
ornements typographiques, des griffes à timbrer, des 
clichés , rendent cette exhibition aussi instructive 
qu'admirable, pour ceux qui ne connaissent pas les res- 
sources si nombreuses de l'imprimerie, et les ingénieux 
appareils qu'elle emploie. 

Ne quittez pas l'Imprimerie impériale, sans avoir exa- 
miné avec attention, parmi les magnifiques spécimens 
de cet établissement modèle, l'immense fragment de la 
carte géologique de la France, qui renferme les docu- 
ments les plus précieux, sur la nature du sol de chacune 
des parties de notre beau pays. Cette grande feuille est 
placée contre le mur, au dessus d'un tableau bien inté- 
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ressant aussi, et qui représente les principales formes 
graphiques employées pour l'écriture des divers peu- 
ples anciens et modernes. 

L'Imprimerie impériale possède cent quarante types 
de différentes écritures, assez complets pour publier 
dans chacun d'eux, des ouvrages de longue haleine. Le 
tableau de quelques-uns de ces alphabets, donne une 
idée de la bizarrerie des signes représentatifs que les 
hommes ont, tour à tour, employés pour exprimer leurs 
pensées. 

L'Imprimerie impériale, fondée en 1640 par Louis XII, 
s'est successivement appelée Imprimerie Royale et Na- 
tionale, selon l'état politique du pays ; elle a été admi- 
nistrée, à diverses époques, directement ou par entre- 
prise. C'est l'établissement typographique qui possède 
les archives les plus précieuses, et les plus grandes 
ressources, pour produire des ouvrages en langues 
étrangères, et surtout en langues orientales. 

Pour comprendre et apprécier réellement l'industrie 
de l'imprimerie, qui est la source de toute instruction 
et le palladium de toutes les connaissances humaines, 
il faudrait en faire en détail l'historique et l'étude, et 
cela nous entraînerait trop loin. 



UTHOCKOMIKS 

En sortant de cette salle, nous trouvons dans un 
kiosque les liihochromies, imitant les tableaux li l'huile 
avec une rare perfection ; cet art nouveau reproduit, en 
grandes quantités et à bas prix, de petits tableaux char- 
mants copiés d'après nos plus grands maîtres. C'est 
pour les modestes ameublements, un ornement qui 
contribue, pour sa part, à former et à perfectionner le 
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goût des arts, dans les classes les plus nombreuses de 
la société. 



PAPETERIES 

Dans la salle suivante, on nous présente avec un 
luxe, une variété et un perfectionnement admirable, 
tous les objets si nombreux qui remplissent les riches 
magasins de nos grands papetiers. Il est inutile d'en 
faire ici la nomenclature; visitez cette salle en détail, 
elle contient tous les instruments et tous les matériaux 
nécessaires pour écrire, dessiner, peindre, graver, 
sculpter, modeler, etc., etc. 

Il y a dans l'exposition des fabricants d'encre, deux 
inventions qui, si elles tiennent les promesses de leur 
prospectus, présentent un grand intérêt pour tous les 
écrivains. C'est d'abord, dans le couloir à droite, sous 
le titre de copiste instantané, une encre au moyen de 
laquelle on obtient une copie immédiate de ce que l'on 
vient d'écrire, en recouvrant le manuscrit d'un pa- 
pier spécial, sur lequel il suffit d'appuyer légèrement la 
main pour avoir un second exemplaire, sans presse, 
sans mouillage, et sans aucune préparation. 

L'autre est une encre tellement communicative , 
qu'elle peut donner, par les procédés et les presses or- 
dinaires, treize copies visibles, dont six au moins pré- 
sentent une grande netteté. Pour bien des gens, ces 
deux inventions seraient tellement utiles, que cela vaut 
bien la peine d'en essayer, je n'y manquerai pas pour 
ma part. 

A la suite de cette belle exposition, où tout le monde 
peut trouver quelque chose d'applicable à ses besoins 
journaliers, un nouveau kiosque renferme plusieurs 
types, poinçons, matrices et caractères d'imprimerie. 
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Je n'ai malheureusement pas le temps de vous expli- 
quer les détails intéressants de ces industries acces- 
soires de l'imprimerie. 



PHOTOGRAPHIE 

Nous arrivons maintenant devant l'exposition qui 
renferme, selon moi, l'invention supérieure à toutes 
celles qui rendront notre siècle si célèbre. Ni lavapeur, 
ni les chemins de fer, ni la télégraphie électrique, ces 
trois admirables découvertes, ne sont, comparables, 
lorsqu'on y réfléchit sérieusement, à i l'art dont Daguerre, 
Niepce de Saint-Victor et leurs successeurs ont doté 
l'humanité. 

La puissance industrielle, multipliée à l'infini par la 
vapeur, les distances amoindries et le temps gagné, par 
les nouveaux moyens de transport, ont produit dans le 
monde des biens matériels immenses; mais aucune dé- 
couverte ne s'adresse, aussi directement que l'hélio- 
graphié, aux sentiments les plus délicats du cœur 
humain. Que sont tous les biens matériels du monde, 
auprès des jouissances ineffables et des consolations 
délicieuses, données par ces petites images d'une per- 
sonne aimée, que l'art nouveau a, tout d'abord, mis à 
la portée des pauvres, comme des riches ? l'élôigne- 
ment, la mort même, ont perdu quelque chose de leur 
implacable douleur; l'image réelle, émanant de la per- 
sonne que l'on aime, demeure sous les yeux, avec ce 
charme immense d'être à la fois la reproduction par- 
faite du personnage auquel on pense, et d'être produite 
par sa présence même, pour ainsi dire, arrachée à la 
nature et fixée sur le papier d'une manière indélébile. 

La télégraphie électrique peut à bon droit reven- 
diquer aussi, avec cette merveilleuse invention, Thon- 
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neur d'adoucir les rigueurs de la séparation et de 
calmer les inquiétudes du cœur. Mais la dépêche télé- 
graphique tranquillise un instant, son langage brusque 
* et écourté ne répand qu'un baume très- insuffisant 
lorsque l'inquiétude est réelle. 

La photographie rend en outre, dans l'industrie, dans 
la science, et dans les arts, des services tellement con- 
sidérables, qu'ils ont envahi le monde, sans donner 
le temps de les apprécier, comme on l'aurait fait , s'ils 
avaient été obtenus les uns après les autres, et dans un 
temps plus long. A peine avait-on vu les premières 
épreuves, un peu confuses, des daguerréotypes, que 
les progrès de l'art nouveau, magique et merveilleux, se 
révélèrent chaque jour, par un bienfait inattendu. 

Dès que l'image pût être transportée sur le papier, 
on vit tout à coup des dessins, comme nul artiste du 
monde n'avait jamais pu en faire; les détails les plus 
minutieux de la physionomie, de l'architecture, des 
fleurs, des animaux, des paysages les plus vastes, tout 
enfin était retracé et fixé avec une perfection surnatu- 
relle, car dans cette merveilleuse invention, l'homme 
n'est qu'un intermédiaire, plus ou moins adroit, de l'ac- 
tion de la lumière. 

Ces belles images, devant lesquelles tant de gens 
passent indifférents, parce qu'ils en ont trop vu, ces 
belles images, dis-je, sont l'œuvre directe du soleil. 
Gomme ses rayons dissipent instantanément les té- 
nèbres, elles ont anéanti d'un seul coup, toutes les 
œuvres d'art malsaines, des barbouilleurs de toutes 
sortes, qui n'ont pas pu supporter la comparaison. Vous 
souvenez-vous, de cette myriade d'images et de pein- 
tures qui ornaient les demeures du pauvre, et surtout 
les loges des portiers? Ces portraits impossibles de 
militaires, de marins qui représentaient, soi-disant 
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pour les pauvres, le souvenir des êtres absents ou 
morts, souvent achetés à grand prix? La carte-portrait 
les a remplacés pour une dépense minime et d'un seul 
coup, l'éducation matérielle de toute l'humanité s'est 
élevée, pour les œuvres d'art, par la comparaison, la 
profusion, et la possession des. produits parfaits de la 
photographie, à un niveau qu'aucun enseignement 
n'aurait pu lui donner. 

Toutes les industries tributaires de l'art du dessin 
ont été immédiatement dotées d'un moyen rapide, éco- 
nomique, puissant et infaillible, de copier tous les docu- 
ments, de reproduire toutes les œuvres, des hommes et 
de la nature, pour les utiliser dans leurs travaux. Toutes 
les sciences ont été immédiatement en possession d'une 
puissance nouvelle, pour fixer et reproduire infaillible- 
ment les fugaces images du microscope, les surpre- 
nantes combinaisons de la cristallographie, les phéno- 
mènes météorologiques les plus instantanés, en un mot 
depuis le sommet jusqu'à la base, l'humanité tout en- 
tière a profité de l'invention la plus grande qui ait 
jamais existé. La postérité sera, sans aucun doute, plus 
juste que notre génération envers ses auteurs, et soyez 
sûrs, que dans les siècles à venir, le nom de Daguerre 
sera placé parmi ceux des bienfaiteurs de l'humanité, 
en première ligne et bien au dessus des plus vénérés. 

En abordant l'exposition de la photographie, nous 
trouvons d'abord deux pavillons sombres, dans lesquels 
on a exposé des épreuves transparentes sur verre, re- 
produisant des monuments, des paysages, des physio- 
nomies, des statues, des tableaux renommés par leur 
beauté, à moins d'être aveugle, comment ne pas être 
confondu devant la perfection absolue de toutes ces 
œuvres? et ce mot de perfection , dont nous sommes 
prodigues pour les moindres ouvrages un peu finis, il 
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n'est véritablement juste, que pour les seules produc- 
tions de la photographie. Car, si vous prenez le diamafit 
le mieux poli, le bijoux le plus soigné, ou l'instrument 
de précision le plus fin, et que vous l'examiniez à la 
loupe, vous verrez que ce qui vous paraît parfait à l'œil 
nu, est d'une grossièreté révoltante, sous un grossisse- 
ment un peu puissant; mais grandissez, par les mêmes 
procédés une épreuve photographique, vous y décou- 
vrirez un monde nouveau de détails infinis qui échap- 
paient à votre œil, et vous resterez confondus devant 
cette perfection réelle, dont les œuvres de la nature 
seules peuvent offrir le spectacle! 

Visitons maintenant, les nombreux panneaux où les 
plus belles épreuves de nos photographes sont réunies, 
appliquons nos yeux sur les stéréoscopes revolvers, 
garnis d'images et de points de vue du monde entier, 
chaque image, si vous pouvez l'examiner avec une scru- 
puleuse attention, contient une foule de détails inima- 
ginables. 



STÉRÉOSCOPES 

L'invention fort ingénieuse du stéréoscope, est venue 
donner encore un attrait nouveau aux épreuves pho- 
tographiques, en faisant ressortir leur relief d'une 
.manière parfaite. Cet instrument, inventé en 1838 par 
Wheastone, et perfectionné par Webster, est le résultat 
d'une très intelligente observation de l'organe humain 
de la vue. Je vais essayer de vous l'expliquer. 

On comprend bien facilement que, lorsque l'on exa- 
mine de deux points de vue différents, quoique à la 
mêmedistance, un péristyle composé de plusieurs rangs 
de colonnes, la perspective générale et les distances 
respectives de chacune des colonnes entre elles, se mo- 
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diûent complètement, selon qu'on est placé à droite ou 
à gauche du point central de la façade. 

Or, ce qui est extrêmement apparent lorsque les 
deux points de vue sont très éloignés, n'en existe pas 
moins lorsqu'ils sont très rapprochés. C'est précisé- 
ment ce qui se passe pour chacun de nos yeux. Ils per- 
çoivent l'un et l'autre, deux images qui varient entre 
elles dans une foule de petits détails, et dans tous les 
rapports des plans réciproques, selon la distance qui 
sépare nos deux yeux. 

On peut facilement se convaincre de cette vérité, en 
étendant la main ouverte à une certaine distance, et en 
fermaut alternativement l'œil droit et l'œil gauche , on 
se rendra immédiatement compte que les objets envi- 
ronnants se déplacent entre les doigts , et qu'ils sont 
soit à droite, soit à gauche dans leurs intervalles, selon 
l'œil qui reste ouvert. 

Il est donc constant, par cette expérience, facile pour 
tout le monde, que lorsque nous regardons avec nos 
deux yeux, nous réunissons, en un seul tableau, deux 
images qui ne sont pas absolument semblables. 

Il est constant de même que la réunion des surfaces 
planes qui sont identiques dans chacune des images 
perçues par chacun de nos yeux, ne s'opère pas exacte- 
ment de la même manière, que les portions de l'image 
dans lesquelles les deuxyeux embrassent des plans plus 
éloignés; dans le premier cas, le rapprochement s'opère 
sans effort, parce que la différence est insignifiante, 
dans le second cas, l'effort est plus grand, parce que la 
différence des deux images est plus sensible. 

C'est précisément ce petit travail, qui s'opère à notre 
insu dans les organes de notre vue, qui nous donne à 
une certaine distance le sentiment du relief, c'est à 
dire de l'épaisseur des objets, rendu plus sepsible 
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encore, par l'opposition des ombres et le jeu de la 
lumière. 

Cette démonstration peut être un peu compliquée, 
malgré tous les efforts que j'ai faits pour la rendre aussi 
claire que possible, vous explique pourquoi le sté- 
réoscope est composé de deux images ; Tune représente 
le tableau perçu par l'un de nos yeux, la seconde re- 
présente le tableau perçu par l'autre; on les réunit 
toutes deux, dans une lunette qui n'a pour but que de 
les placer à une distance convenable, pour qu'elles 
puissent se confondre l'une dans l'autre, par le phéno- 
mène naturel qui s'accomplit chaque fois que nous 
regardons avec les deux yeux ouverts. Les fonctions 
ordinaires de notre vue sont donc exactement repro- 
duites, et les distances relatives qui séparent chacun 
des objets, acquièrent une netteté extrêmement grande. 
Prenez en main une de ces images doubles, et exami- 
nez-la avec soin, vous verrez que l'une et l'autre ont 
entre elles de très sensibles différences. 

Quand vous les regardez chacune isolément, vous per- 
cevez le relief des objets uniquement par l'opposition 
des ombres et le jeu de la lumière; quand vous les re- 
gardez ensemble et confondues en un même tableau, le 
relief devient absolument accentué. 

Auprès des plus belles épreuves photographiques 
noires, bleues, rouges, ou d'autres couleurs obtenues 
sur papier, admirez une grande quantité de photogra- 
phies inaltérables sur émail, porcelaine ou fayence, 
une foule de procédés nouveaux, de recherches de 
chromo -photographies, des appareils de toutes dimen- 
sions, des produits chimiques nombreux, des néces- 
saires, des boîtes de voyages, des objectifs magni- 



Digitized by Google 



a l'exposition universelle 



233 



tiques, des albums splendides, tout l'arsenal, en un mot, 
avec lequel on oblige le soleil à ajouter un nouveau 
bienfait à ceux qu'il répand sur la terre en si grande 
abondance. 

Notre prochaine visite sera encore plus intéressante, 
elle comprendra les pianos, les autres instruments de 
musique et lesappareilsscientifiques les plus extraordi- 
naires. 



20 



Digitized by Google 



DIX-NEUVIÈME VISITE 



6 août. 

SUITE DE LA GALERIE DU MATÉRIEL DES ARTS LIBÉRAUX 

Notre dernière excursion s'est arrêtée aux limites du 
domaine de la photographie, belle invention dont je 
vous ai fait ressortir le mérite et l'importance avec 
toute l'admiration qu'elle m'inspire. 

Je voudrais bien vous signaler, avant d'aller plus 
loin, plusieurs récents perfectionnements, entre autres, 
le procédé par lequel, au moyen du charbon, on pré- 
serve les épreuves photographiques sur papier, de l'ac- 
tion délétère continue, que la lumière exerce sur celles 
obtenues par l'ancienne méthode. Je voudrais aussi 
vous expliquer les deux ingénieux appareils de voyage, 
de M. Duborni et de M. Gilou, qui ont l'un et l'autre 
simplifié les opérations et réuni dans une petite boîte 
très portative, tous les accessoires nécessaires pour 
obtenir en rase campagne des clichés au moyen des- 
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quels on produit ensuite dans son atelier des épreuves 
très parfaites des personnages, des monuments ou des 
points de vue, que Ton a voulu conserver; mais il faut 
se hâter, car d'autres merveilles réclament notre pré- 
sence et l'inexorable temps qui s'écoule toujours avec 
une vitesse effrayante, lorsqu'on l'emploie utilement, 
nous montre déjà pour une époque prochaine, la clôture 
de notre belle Exposition universelle. 

Il est donc nécessaire de marcher avec une certaine 
rapidité, pour n'en pas négliger une seule partie, car 
c'est la première Exposition de l'industrie conçue dans 
de pareilles proportions et exécutée avec un semblable 
entraînement; c'est aussi la dernière, malheureusement, 
pour bien des raisons que je vous ai expliquées déjà. 

La galerie qui succède à la photographie est garnie 
à droite, par une estrade fort longue, de pianos, orgues 
mobiles, accordéons, harmoniums et harpes, derrière 
lesquels sont exposés contre les murs, tous les instru- 
ments à corde et à vent des nombreux facteurs de 
France et surtout de Paris. 

A notre gauche, se trouve une grande salle contenant 
divers objets, accessoires de toutes les industries où 
l'art joue un rôle important, et une enceinte qui ren- 
ferme les instruments d'optique ou de précision et les 
appareils scientifiques. Elles sont toutes deux en face 
de l'estrade des instruments de musique, que nous 
allons d'abord passer en revue. 



INSTRUMENTS DE MUSIQUE 

Mon excellent ami, Alfred Quidant, le célèbre 
pianiste que tout le monde connaît, a bien voulu me 
piloter au milieu des produits d'une industrie dont il 
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possède les moindres détails. Je puis donc, grâce à lui, 
vous en parler sciemment. 

Les facteurs les plus célèbres de notre époque sont à 
Paris. 

Personne au monde ne met en doute la supériorité 
de Sax, pour les instruments en cuivre, d'Erard, pour 
les pianos et les harpes, de Vuillaume, pour les instru- 
ments à cordes, et de Cavaillé-Coll, pour les orgues 
d'église. 

L'exposition de Sax renferme les nombreuses familles 
d'instruments en cuivre, dont son génie a doté les or- 
chestres ambulants de nos régiments. Ces instruments 
étaient jadis ingrats et difficiles à jouer, les composi- 
teurs ne les employaient qu'avec une grande réserve à 
cause de leur rudesse, ils sont devenus dociles et sou- 
ples, harmonieux et maniables, depuis les nombreuses 
modifications et l'introduction des pistons et soupapes, 
inventions récentes dont tout l'honneur revient à Adol- 
phe Sax. Les saxophones, les saxotrombas, les clari- 
nettes en cuivre, et tous ces instruments de formes 
bizarres, fines ou colossales, qui figurent dans le 
magnifique pavillon de M. Sax, ont été pour les com- 
positeurs et les exécutants une source inépuisable de 
moyens nouveaux et de succès plus faciles. 

Les violons, les altos et les violoncelles de Vuillaume 
n'ont pas de rivaux dans le monde. Ce célèbre facteur 
a su produire, même à très bon marché, des instru- 
ments d'une finesse admirable. Leur supériorité incon- 
testable est le résultat d'une étude approfondie des 
conditions mystérieuses, de la sonorité des bois de 
sapin. Vuillaume, tout comme Sébastien et Pierre 
Erard, a compris que la sonorité d'une table d'harmo- 
nie varie considérablement selon son degré de séche- 
resse, son épaisseur, sa forme, et surtout selon la 
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constitution naturelle de chaque bille de bois. Ces 
grands facteurs ont étudié, avec l'esprit d'observation 
particulier aux intelligences élevées, secondé par une 
patience infinie, les minutieux phénomènes de la vibra- 
tion des bois, à tous les degrés de sixité et à toutes les 
températures, en tenant compte des moindres circons- 
tances de la disposition des fibres , qui varie pour 
chaque planche comme les traits de la physionomie 
pour chaque individu. Tout le secret de la supériorité 
des produits de M. Vuillaume et de MM. Erard réside 
dans cette science particulière qu'ils ont acquise par 
une longue étude, et qu'ils ne communiquent à per- 
sonne. 

MM. Erard ont, en outre, la gloire d'avoir inventé 
et amélioré le système mécanique des pianos, qu'ils 
ont amené à une grande perfection et d'avoir imaginé 
la harpe à double mouvement, mécanisme ingénieux 
au moyen duquel les ressources de cet instrument ont 
été singulièrement augmentées. La harpe ne possédait 
autrefois qu'un nombre très restreint de tons, deux ou 
trois au plus, aujourd'hui on peut la jouer dans tous 
les tons que la musique possède. 

M. Cavallié-Coll est, comme ses trois collègues, placé 
en toute première ligne pour la fabrication des orgues 
d'église, c'est à lui que l'on s'adresse pour les plus 
beaux monuments religieux de la chrétienté. 

Autour de ces grands maîtres de l'art, beaucoup de 
célèbres facteurs ont exposé des instruments magni- 
fiques, vous les verrez tous réunis sur la même estrade, 
et distingués selon le mérite et l'importance de leur 
fabrication, par les récompenses qu'ils ont recueillies. 
Que n'ai-je le temps de vous redire toutes les char- 
mantes explications que mon ami Alfred Quidant m'a 
données, sur l'instrument qu'il fait résonner avec tant 

20. 
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de talent. Il paraît que chaque pays communique aux 
pianos qu'on y fabrique une nature de sons absolument 
particulière. Les pianos anglais, les pianos allemands 
ou américains, n'atteignent jamais la clarté, la fran- 
chise, la profondeur, ni la douceur des pianos français. 
A quoi tiennent ces nuances? nul ne le sait, car à de 
faibles modifications près, tous les pianos sont cons- 
truits avec les systèmes mécaniques inventés ou per- 
fectionnés par Erard, et chose étrange! les pianos 
fabriqués en Angleterre, par MM. Erard eux-mêmes, 
ont un caractère tout particulier. Le son en est plus 
mixte que celui des pianos qui sortent de leurs ateliers 
de Paris, où ils sont exécutés cependant, avec les 
mêmes matières et avec les mêmes soins. 

Tous les instruments compliqués, harmoniums, har- 
monicordes, organums, à cordes métalliques ou à 
lames vibrantes, n'approchent point de la perfection du 
piano; l'artiste qui les joue sera toujours entravé dans 
son inspiration, par l'action mécanique des soufflets 
qu'il doit mettre en mouvement, ou des registres qu'il 
doit successivement introduire ou supprimer de son 
jeu. 

Le son deces instruments paraît quelquefois agréable 
au premier abord , il devient bientôt fatigant, par sa 
ressemblance avec la vielle ou l'accordéon. 

Du reste, l'harmonica de Dietch est le prototype de 
toutes ces inventions qui plaisent un instant par leur 
étrangeté, mais qui n'atteigneat pas à la hauteur artis- 
tique sérieuse, d'un bon piano parfaitement fabriqué, 
et encore faut-il que ce roi des instruments soit habi- 
lement touché, pour ne pas lasser très rapidement l'au- 
diteur. 
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OBJETS D'ART DIVEBS 

La première salle en face de l'exposition des pianos, 
est toute remplie de produits industriels et artistiques 
variés, dont la place n'était pas absolument marquée 
dans les grandes classifications que nous avons succes- 
sivement parcourues, et qui servent, pour ainsi dire, 
d'ornements, d'accessoires, ou de moyens de produc- 
tion, à la plupart des industries de luxe. 

Emaux, faïences, moulages, gauffrages, incrustations 
naturelles des eaux minérales chargées de sels cal- 
caires, galvanoplastie, imitation de fruits en composi- 
tion, si bien combinée et si bien décorée, que toutes les 
espèces de toutes les variétés sont admirablement repro- 
duites avec leur physionomie exncteet, ce qui est plus 
étonnant, avec leur véritable poids. Camées en pierre 
dure et en coquille, cachets, sceaux, griffes, lanternes 
magiques, polyoramas, fantasmagories, plàtremétallisé, 
sculpture ornementale finement détaillée, médailles , 
jetons, gravures sur bois, sur acier et sur cuivre, fron- 
tispice, poinçon mosaïque, héliogravure, alphabets, 
chiffres, griffes à dorer pour toutes les industries, des- 
sins de bijoux, de dentelles, de châles, depapiers peints, 
de machines, etc., tels sont les nombreux produits expo- 
sés dans cette salle, dont le mur extérieur est encore 
recouvert de dessins industriels, de peintures imitant 
les bois, les marbres, de faïences artistiques, et d'une 
multitude de tableaux représentant chacun, une petite 
industrie très intéressante à examiner en détail. 
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OPTIQUE, INSTRUMENTS DE PRÉCISION, APPAREILS SCIENTIFIQUES 

Nous allons pénétrer maintenant dans la merveil- 
leuse enceinte des instruments d'optique et de précision 
et des appareils scientifiques. Il faudrait des volumes 
pour décrire l'usage de ces nombreux instruments fine- 
ment exécutés, dans le but de seconder les travaux 
des hommes de haute intelligence, ingénieurs, navi- 
gateurs, astronomes, architectes et savants. Il faudrait 
posséder une science bien étendue, pour comprendre 
l'usage de tous les appareils compliqués qui sont ici 
réunis, et toutes les lois naturelles si merveilleuses, 
dont ils démontrent les phénomènes. 

Grâce à l'extrême obligeance de M. Valin, délégué 
de la classe de physique, je puis vous indiquer très 
sommairement les fonctions de quelques-uns de ces 
appareils. 

Les premières vitrines renferment les grandes bobines 
de Rhumkorff. Elles ont valu à leur inventeur, le prix 
de 50,000 fr., depuis longtemps vainement offert, pour 
un progrès important dans les appareils électriques. 
Vous connaissez, tous, les puissants résultats de cette 
bobine, dont la force dépend d'abord de la puissance 
de la pile qui lui communique l'électricité, et ensuite 
de la longueur du fil métallique isolé, enroulé autour 
de l'axe de la bobine. Vous avez tous suivi cette dé- 
monstration intéressante, clairement présentée chez 
M. Robin, avec une bobine dont le fil avait plusieurs 
kilomètres de long. Vous avez tous vu le décimètre 
cube en cristal, percé, de part en part, par la puissante 
étincelle que cette bobine développe. 

Tout à côté sont les tubes lumineux de Gessier dans 
lesquels suivant le gaz, les vapeurs métalliques, ou le 
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liquide, que l'étincelle électrique rencontre, elle engen- 
dre les couleurs les plus vives et les plus délicates, tra- 
versées par une fine spirale lumineuse et tremblotante, 
qui indique clairement la marche héliçoïdale de l'élec- 
tricité dans l'espace, ou à travers les corps. 

A droite dans une grande vitrine, nous voyons plu- 
sieurs balances de haute précision, pour les plus déli- 
cates expériences de la chimie organique. Ces instru- 
ments de pesage sont sensibles à un milligramme, c'est 
à dire à la millionième partie d'un kilogramme, un peu 
moins que le plus petit fragment de l'aile d'une mouche. 

Dans le milieu de la première partie de cette en- 
ceinte, voici les régulateurs de lumière électrique de 
M. Serin et de M. Foucault, ils ont pour objet de main- 
tenir à une distance toujours égale, les charbons dont 
le rapprochement convenable donne à la lumière sa 
plus vive intensité, afin d'éviter les intermittences qui 
sont insupportables. Le problème était difficile à ré- 
soudre parce que les charbons, en se consumant, ten- 
dent toujours à s'éloigner l'un à l'autre. 

Ces deux régulateurs sont extrêmement ingénieux. 
Celui de M. Serin donne un résultat suffisant, pour les 
usages ordinaires de la lumière électrique ; mais pour 
les expériences délicates, celui de M. Foucault est bien 
supérieur par sa fixité absolue. 

Tout auprès, vous rencontrerez les prismes, les 
lunettes et les albums, des nouvelles et merveilleuses 
observations spectroscopiques. 

Les couleurs et les raies noires du spectre produit 
par la décomposition d'un rayon lumineux à travers un 
prisme, se transforment et se modifient profondément, 
selon que le foyer lumineux provient de la combustion 
d'un corps ou d'un autre. 

Les modifications sont toujours constantes, et se re- 
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produisent infailliblement, dans les expériences de labo- 
ratoire, par l'introduction de différents corps combu- 
rants dans les foyers lumineux, dont on décompose le 
rayon. 

L'observation de ces phénomènes a eu pour consé- 
quence inimaginable, de faire connaître quels sont les 
métaux qui entrent dans la composition des étoiles et 
d'indiquer, plus sûrement encore, les métaux dont 
chacune d'elles est dépourvue. Oh ! je sais bien que 
pour beaucoup de personnes ignorantes, ces résultats 
paraîtront chimériques! mais demandez à M. Valin de 
vous montrer le tableau surprenant des modifications 
successives du spectre lumineux, selon les métaux 
brûlés dans la lumière décomposée, et vous verrez que 
les différences sont si vivement et si nettement accusées, 
qu'aucune confusion ni aucun doute n'est possible, dans 
ce nouveau champ d'observations nouvellement ouvert 
à la science. 

Tout à côté du spectroscope, M. Kœnig expose une 
série très complète d'appareils destinés à la démons- 
tration des lois de l'acoustique, de la vibration des 
corps, des ondes sonores et de leurs rapports avec les 
ondes lumineuses; parmi ces intéressants instruments, 
il en est un, dont l'effet est plus facile à saisir. Deux 
forts diapasons semblables sont placés côte à côte; un 
autre de même dimension, est superposé entre les deux 
précédents, à une faible distance égale de l'un et de 
l'autre. Des vis de rappel, adaptées à chacun des 
diapasons, permettent d'augmenter ou de diminuer le 
nombre de leurs vibrations dans un temps déterminé. 
De petites languettes de cuivre fort minces placées à 
leur extrémité, montrent clairement s'ils sont en vibra- 
tion ou s'ils restent en repos. 

Ce! appareil, dans son ensemble, est destiné à démon- 
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trer que les vibrations duu corps ne se communiquent 
à un autre corps vibrant placé dans son voisinage, que 
dans le cas seulement de l'isochronisme de leurs vibra- 
tions, c'est à dire dans le cas où ils exécutent le même 
nombre de vibrations, dans un même temps donné. 

Pour obtenir clairement cette démonstration, avec 
l'appareil que je viens de vous décrire, on met, au 
moyen des vis de rappel, Fun des deux diapasons en 
isochronisme ou accord parfait, avec le diapason supé- 
rieur, tandis que l'autre diapason inférieur est tenu en 
désaccord. 

On fait vibrer fortement le diapason supérieur avec 
un archet, et l'on remarque aussitôt que le diapason 
inférieur isochrone entre en vibration, et que l'autre 
reste immobile, ce qui est très-apparent au moyen des 
petites languettes de cuivre dont ils sont munis. L'exr 
périence se confirme très-rapidement, en mettant à 
l'accord le diapason qui n'y était point, auquel cas on 
les voit aussitôt vibrer tous les trois également. 

Je m'aperçois que si je voulais continuer à décrire, 
même très-rapidement, les beaux instruments qui nous 
entourent, les attachantes expériences qu'on peut en 
faire, et les lois physiques dont elles constatent les 
effets, il me serait impossible de terminer la tâche que 
je dois accomplir aujourd'hui. Je vais donc me borner 
à signaler quelques appareils qui m'ont frappé, et dont 
vous pourrez demander l'explication à M. Valin. Son 
obligeance est inépuisable. 

Mais aussi, pourquoi n'a-t-on pas eu la bonne pensée 
d'envoyer tous les jours, au milieu de ces merveilleux 
instruments, quelques jeunes professeurs ou prépara- 
teurs de physique, pour en faire l'explication, à tous les 
visiteurs désireux de s'initier en passant, à quelques-uns 
des secrets de la science? M. Ozoux n'y a pas manqué. 
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Ses remarquables préparations anatomiques en carton- 
pâte, placées dans la même enceinte, sont sans cesse 
entourées d'une foule avide de suivre les utiles ensei- 
gnements du professeur habile qui, 'tous les jours, 
explique les phénoménales organisations de l'homme, 
de quelques animaux, et de plusieurs fleurs ou fruits, 
magnifiquement représentés avec tous leurs organes 
délicats. 

L'arithmomètre de M. le Ch er Thomas, de Colmar, 
placé à côté, est aussi constamment démontré au 
public, qui n'aurait pas compris, sans cela, l'ingénieux 
mécanisme de ce précieux instrument. Dès qu'une nu- 
mération écrite fut créée par les hommes, les singu- 
lières propriétés des nombres frappèrent les plus intel- 
ligents et leur montrèrent presque aussitôt la possibilité 
de construire une machine à calculer. Pascal, et beau- 
coup d'autres mathématiciens après lui, firent de nom- 
breuses recherches dans ce sens. Ils ne produisirent 
que des appareils fort compliqués, donnant des résul- 
tats très-incomplets. M. le Ch er Thomas, de Colmar, 
a résolu le problème d'une manière absolue. Son 
arithmomètre permet, aux personnes les moins fami- 
liarisées avec les chiffres, de faire toutes les règles de 
l'arithmétique, et aux hommes de science, de résoudre 
en quelques instants les opérations numériques les 
plus compliquées. Toutes les récompenses honori- 
fiques, décorations ou médailles, qui ont récompensé 
l'inventeur de cette machine, prouvent bien les ser- 
vices qu'elle a rendus et ceux qu'elle est susceptible de 
rendre. 

Je ne sais si le vœu que je viens d'exprimer, au sujet 
d'une démonstration plus complète de nos beaux ins- 
truments de physique sera exaucé par ceux qui ont le 
pouvoir de le faire, mais en attendant, au risque d'abu- 
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ser de la complaisance de M. Valin, faites-vous expli- 
quer le polytrope, et sa tendance à rechercher le plan 
du méridien, en raison des lois qui régissent les corps 
animés d'un mouvement giratoire, lois énoncées par 
Poinsot et mises en lumière par M. Foucault, dont il ne 
faut pas manquer de voir en même temps, les surpre- 
nants giroscopes en mouvement. 

Faites-vous montrer aussi : 

Le micrographe, qui peut tracer des caractères 
d'écriture microscopiques tellement petits, qu'on en fait 
entrer mille dans un demi-millimètre. 

L'électrophore continu, de Bertche, qui produit une 
grande quantité d'électricité, avec une machine nou- 
velle, relativement très-petite, dont la théorie n'est pas 
exempte de doutes, même pour son inventeur. 

Le chromographe, de Martin de Brettes, avec lequel 
on peut facilement mesurer la vitesse d'un projectile, 
lancé par une arme à feu, à tous les instants de sa 
course rapide. 

La machine pneumatique de Deleuil, dans laquelle le 
piston de la pompe aspirante et refoulante, qui produit 
le vide, n'est point soigneusement ajusté avec des gar- 
nitures plus ou moins élastiques. Bien au contraire, 
il existe entre le cylindre et le piston un demi-milli- 
mètre de jeu; seulement celui-ci est gravé, dans toute 
sa longueur, d'une série de rainures circulaires peu 
profondes. Un cercle d'air se trouve emprisonné dans 
chacune d'elles et entraîné par l'action de la pompe 
dans un mouvement giratoire, produisant une succes- 
sion de petits tourbillons en forme de couronne, suffi- 
sants pour opposer une barrière infranchissable à la 
communication de l'air, entre la partie supérieure et 
la partie inférieure du piston. Cette pompe sans ajus- 
tage, peut exercer une compression de cinq atmos- 

21 
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phères avec dix rainures gravées dans le piston, il est 
probable qu'en augmentant leur nombre, sa puissance 
serait encore plus grande. 

Enfin, allez jusqu'à la dernière limite de la discrétion, 
pour vous faire expliquer le plus grand nombre possible 
de ces merveilleux instruments, avant de vous décider 
à les quitter. 



CARTES GÉOGRAPHIQUES 

En rentrant dans la galerie, nous rencontrons à 
gauche une salle de cosmographie et de géographie, 
renfermant des cartes et des mappemondes superbes, 
conformément à ce qu'indique son titre. 



ART MÉDICAL 

En face, sous l'étiquette d'art médical, est une autre 
salle toute remplie des appareils de bains, d'irriga- 
tion, de douches, d'inhalation d'eau, d'air ou de va- 
peur, et d'une foule d'autres ingénieuses inventions, 
destinées à des soins hygiéniques ou à des cures médi- 
cales, tels que des appareils gymnastiques, à fractures 
et autres. On a placé dans cette enceinte, derrière un 
rideau, que je ne vous engage pas à soulever, une su- 
perbe collection, en figures de cire , de toutes les hor- 
ribles perturbations que les maladies de peau peuvent 
occasionner. 

Plus loin, les splendides et effrayantes collections de 
tous les instruments de la chirurgie et de l'art dentaire, 
dans la confection desquels la France est en toute pre- 
mière ligne. C'est magnifique, mais les tempéraments 
sensibles feront bien de passer outre. 
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ENSEIGNEMENT 

Enfin, l'exposition française dans cette belle galerie, 
se termine par plusieurs salles renfermant le matériel 
et les procédés des méthodes d'enseignement univer- 
sitaires et libres, et de celles qui sont en usage dans 
les institutions impériales des jeunes aveugles et des 
sourds-muets; des méthodes de musique, de dessin, 
des spécimens de gymnases divers; et des collections 
de rapports et d'objets curieux, résultant des missions 
scientifiques, envoyées par le ministère de l'instruction 
publique dans différents points du globe. 



EXPOSITIONS ÉTRANGÈRES 

Poursuivant notre revue dans les régions étrangères 
de la même galerie, nous trouverons la fabrication du 
matériel des arts libéraux extrêmement avancée chez 
les nations européennes dont la civilisation est égaifrà 
la nôtre. 

La papeterie, l'imprimerie et toutes les industries 
secondaires, y sont développées, pour le moins, autant 
qu'en France; néanmoins, il est certain qu'on ne pro- 
duit nulle part avec autant d'abondance les chefs-d'œu- 
vre typographiques répandus à profusion par les grands 
éditeurs de Paris, et surtout par l'Imprimerie impé- 
riale. 

La photographie est cosmopolite. Chaque exposition 
étrangère contient des cadres magnifiques, dans les- 
quels la merveilleuse découverte nous montre, avec une 
exactitude sans pareille, la physionomie des lieux et 
des personnages du monde entier. 

Les instruments de musique sont fabriqués en grande 
quantités un peu partout. Vous savez déjà que les pianos 
américains ont eu un grand succès, que les pianos al- 
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lemands sont très remarquables, et qu'en Angleterre, 
le haut bout de cette industrie appartient à notre com- 
patriote Erard. 

En Bavière, le docteur Ziegler a exposé un tableau 
d'embryologie comparée, présentant les diverses pha- 
ses de développement de l'embryon d'un fruit, d'un 
insecte, et d'un fœtus humain. 

Le docteur Brunetti présente en Italie des conserva- 
tions anatomiques, préparées par un procédé nouveau, 
qui fait une grande sensation. 

En Espagne, remarquez de très-curieuses machines 
à grimper sur les arbres et contre les murs. 

Dans les États pontificaux, le père Pecchi, directeur 
du Conservatoire du collège romain, a exposé un magni- 
fique météorographe qui inscrit sur différents tableaux, 
au moyen de crayons mis en mouvement par l'électricité, 
des courbes indiquant, pour tous les instants du jour et 
de la nuit, la direction du vent, sa vitesse, les heures 
de pluie, la hauteur du baromètre et la température. 

En Amérique, en Angleterre, il y a aussi de très- 
curieuses expositions et des produits de toute beauté. 

En fait d'instruments de précision, toutes les grandes 
puissances européennes connaissent nos expériences 
et contribuent, tout comme nous, à élargir le cercle des 
connaissances générales, par le talent et les recherches 
des savants qu'elles possèdent. Mais il n'y a pas lieu 
d'établir une comparaison entre les diverses nations, 
qui ont apporté à l'Exposition universelle une petite por- 
tion de leur bagage scientifique. Le génie n'a pas de 
patrie, les hommes qui en sont dotés appartiennent à 
l'humanité tout entière, au milieu de laquelle leur 
passage est toujours marqué par quelque nouveau pro- 
grès dont tout l'univers profite. 
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13 août. 

PROMENOIR EXTÉRIEUR 

Je vous ai fait successivement parcourir toutes les 
galeries circulaires du vaste Palais, en essayant d'en 
indiquer les détails les plus remarquables. Malgré mes 
efforts, constamment dirigés dans cet unique but, je 
m'aperçois tous les jours qu'un grand nombre d'objets, 
bien dignes aussi d'être signalés, ont échappé a notre 
examen, et je compte bien, après vous avoir piloté au 
milieu des nombreux établissements du parc, vous ra- 
mener dans l'intérieur du Palais pour retrouver, un 
peu partout, quelques merveilles oubliées ou quelques 
nouvelles richesses, ajoutées après coup à certaines 
expositions. 

Pour aujourd'hui, nous allons visiter les installations 
diverses qui garnissent le promenoir extérieur. Elles 
sont consacrées, plus particulièrement, aux restaurants 
des divers pays et aux substances alimentaires. 

n. 
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Nous resterons constamment sous la grande varan- 
dah extérieure qui entoure le Palais, dans lequel nous 
rentrerons cependant encore quelquefois , pour jeter 
un coup d'œil sur un petit nombre de galeries ré- 
servées. 

Quelques-unes de ces galeries ont leur accès sous le 
promenoir, quelques autres dans la grande nef des 
machines. 

Nous rencontrerons sur notre passage beaucoup de 
petites boutiques intéressantes, nous en recontrerons 
aussi de bien déplacées à l'Exposition universelle, comme 
vous en serez certainement frappés, lorsque nous pas- 
serons devant elles. 

Notre point de départ sera la grande porte d'hon- 
neur située en face du pont d'Iéna, entre les deux 
immenses glaces de Saint-Gobain, garnies de belles cor- 
beilles de fleurs , et au milieu , des chaises à dix cen- 
times, des fauteuils roulants, et de nombreuses tables 
de marchands de catalogues qui encombrent cette ave- 
nue, comme toutes les autres. 

Nous serons immédiatement initiés à la destination 
particulière des établissements que nous allons visiter, 
par la quantité considérable des tables de café qui foi- 
sonnent sur notre passage et se succèdent presque 
sans interruption, aussi loin que la vue peut s'étendre. 
Elles sont, depuis le matin jusqu'au soir, envahies par 
des visiteurs altérés et affamés, si consciencieusement 
occupés à consommer, que l'on «dirait vraiment que, 
pour le plus grand nombre, il n'y a pas à l'Exposition 
d'attrait plus puissant. 

M. Rouzé, le glacier du faubourg Saint-Germain, que 
l'on est habitué à rencontrer partout où la foule pari- 
sienne se donne rendez-vous, occupe deux immenses 
établissements qui sont, à côté l'un de l'autre, au début 
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de notre promenade, ils s'étendent jusqu'à la rue de 
Normandie, c'est à dire, jusqu'au deuxième secteur ou 
rayon du Palais. 

Ils sont tous les deux meublés avec luxe, servis avec 
soin, et présentent à chacune de leurs extrémités de3 
buffets extérieurs où le public peut consommer, en pas- 
sant, sur de très beaux comptoirs en marbre blanc, des 
biscuits, des confitures, des bonbons, du chocolat, du 
vin, du thé, du Champagne frappé, du punch, des glaces, 
et toutes sortes de rafraîchissements. Dans l'un de ces 
comptoirs extérieurs, il y a même une affiche assez 
singulière : Mangez des bonbons tant que vous voudrez 
pour vingt centimes. Cela rappelle les vignobles d'Ar- 
genteuil, où l'on allait, pour deux sous, manger du 
raisin autant qu'on pouvait en consommer. 

Une petite confiserie et un bureau de tabac viennent 
ensuite, ils sont placés à l'entrée d'une galerie, mé- 
nagée dans l'épaisseur du promenoir, et qui renferme 
les classes 70 et 71 : Conserves alimentaires. 

Nous allons la parcourir rapidement. Une foule de 
hautes vitrines, fort appétissantes, renferment les 
échantillons nombreux de cette belle et utile indus- 
trie, dont on apprécie surtout les avantages pendant 
les longues traversées, et dans les pays lointains, pri- 
vés des produits dont nous avons l'habitude de nous 
alimenter en Europe. 

Truffes, pickles, fromages, pâtés de Strasbourg, oi- 
gnons brûlés pour qplorer les bouillons , viandes 
fumées, saucissons, jambons, jus de viande, harengs, 
fromages de luxe, pastilles de bouillon, conserves de 
toute espèce de fruits et de légumes dans des bocaux 
en cristal, conserves de poissons, de gibier, de viandes, 
de pâtés et de ragoûts de toutes^ortes, dans des boîtes 
en fer blanc. Chacun de vous a eu certainement l'occa- 
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sion de goûter ces excellents produits, qui, la plupart du 
temps, sont aussi fins et aussi délicats que s'ils étaient 
cuits à l'instant, avec des aliments frais. 

Les procédés qu'on emploie pour la conservation de 
toutes ces denrées sont bien connus, il s'agit simplement 
de priver d'air, d'une manière absolue, les mets que 
l'on veut préserver. 

Devant la galerie des conserves alimentaires, quel- 
ques petites boutiques de mauvais aloi, et, au milieu 
d'elles, sous le titre de Salon français, un véritable 
spectacle forain où l'on entre pour 50 centimes, pour y 
voir deux phénomènes vivants, un géant, et un nain 
chinois. Certainement, ces deux personnages sont très 
curieux, mais l'Exposition universelle ne devrait point 
contenir de pareilles exhibitions; elle ne devait pas 
davantage donner asile à ces petits étalages qui n'of- 
frent que des produits de rebut, avec toutes les rubri- 
ques du plus grand charlatanisme. 

Loin de moi la pensée que les produits industriels 
les plus infimes ne puissent, comme les plus impor- 
tants, rendre des services et présenter un grand intérêt. 
Mais autant il eût été intéressant d'avoir un grand 
nombre de bazars indigènes de tous les pays, installés 
avec leurs habitudes particulières, débitant les produits 
sincères des fabrications les plus naïves et les plus 
primitives, autant il est regrettable de voir de faux pro- 
duits, vendus par des marchands apocryphes, dans des 
boutiques sans caractère. Il faut bien que la Commis- 
sion impériale ait été aveuglée par le désir de tirer 
profit de toutes ces misérables exploitations, pour 
qu elle ait souffert qu'un grand nombre d'entre elles 
soient placées précisément en face du spiendide pa- 
villon de M. le commissaire général. 

Passons rapidement, nous verrons bien autre chose, 
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dans le même genre, du côté de la porte SufiVen où cet 
abus dépasse toutes les bornes. 

Deux buvettes françaises et une succursale du bu- 
reau de la location des théâtres du boulevard des Ita- 
liens se distinguent, par leur utilité, au milieu de ces 
vilaines petites boutiques. 

Un grand restaurant d'un style un peu moins luxueux, 
la brasserie de Guillaume Tell, occupe la façade de la 
varandah, jusqu'à la porte Rapp. 

Entre la porte Rapp et la porte Saint-Dominique, en- 
core un magnifique restaurant français de M. Gousset 
neveu, orné avec luxe et monté sur un pied très con- 
fortable. 

Entre la porte Saint-Dominique et la porte Labour- 
donnaie , le grand buffet-restaurant européen, où, pour 
un prix déterminé, assez raisonnable, on peut conve- 
nablement déjeuner et convenablement dîner. 

Après le restaurant européen, toute la partie exté- 
rieure du promenoir est occupée par des établisse- 
ments moins profonds, qui laissent derrière eux une 
place vacante pour plusieurs expositions, ayant toutes 
pour but l'alimentation générale. 

C'est d'abord le magasin des chocolats de la Compa- 
gnie française; ensuite diverses petites pâtisseries et 
établissements de réfection fort proprement tenus, puis 
l'exposition collective des brasseries de Strasbourg, où 
quelques servantes, vêtues du costume pittoresque de 
l'Alsace, servent au public la bière renommée avec 
quelques viandes froides. 

C'est ensuite une série de comptoirs commerciaux 
parfaitement installés pour la dégustation et les com- 
mandes des vins français en bouteille. Les vins de 
Bourgogne, les vins de Touraine, de la Moselle, de la 
Champagne, et de Bordeaux, ont chacun un établisse- 
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ment spécial, dans lequel on peut déguster les vins de 
tous les crus et prendre tous les renseignements dési- 
rables. Deux boulangeries. Une charcuterie. Un bureau 
de change. Des salles de billard. Une salle de corres- 
pondance. Un grand bureau de l'administration des 
tabacs. Une belle exposition des installations luxueuses 
de la boucherie moderne, toute resplendissante de mar- 
bre, de cuivre et d'acier poli. Enfin vers la limite de 
l'exposition française, le comptoir des colonies, où l'on 
vend du matin au soir des noix de cocos, de la vanille, 
des friandises coloniales et même h certaines heures de 
la journée, du calalou, met dont les créoles sont très 
friands. 

Une boutique de produits algériens flanquée d'un 
café, et une confiserie, tenus les uns et les autres par 
des indigènes de nos possessions d'Afrique, forment 
la limite de l'exposition française. 

Derrière ces nombreuses boutiques peu profondes, 
depuis les chocolats de laCompagnie française jusqu'au 
café algérien, une suite de galeries renferment d'abord 
l'exposition des chocolats, confiseries, liqueurs, con- 
diments divers, sucres raffinés et candis, au milieu 
desquels un trophée de M. Gélis, artiste en pastillage, 
est un véritable monument extrêmement bien fait. 

La galerie suivante renferme l'exposition des vins 
de toute la France, richesse immense que le monde 
entier nous envie; aucun pays ne produit une aussi 
grande variété de vins doués des parfums exquis et 
délicats de nos grands crus de Bordeaux, de Bour- 
gogne et de Champagne, aucun pays ne produit, avec 
autant d'abondance, des vins ordinaires, doués des 
précieuses propriétés hygiéniques que possèdent les 
nôtres. 
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PAINS ET RISCCITS 

Après les vins, nous trouvons tous les biscuits, pains 
d'épices, grisins, biscuits de mer, pains médicinaux. 

Une nouvelle fabrication de biscuits mélangés de fa- 
rines légumineuses, a fait sensation dans cette indus- 
trie. 



FARINES ET FÉCULES 

Un peu plus loin, une galerie particulière renferme 
toutes les farines, pâtes, tapiocas, amidon et glucose, 
dérivatifs du froment, pour la confection du pain, et 
pour l'emploi industriel des grains détériorés par une 
cause quelconque. Remarquez contre les murs, les plans 
des magnifiques établissements que MM. Darblay possè- 
dent en France et à l'étranger pour la fabrication des 
farines. 



CONSERVES ÉCONOMIQUES ET PRODUITS COLONIAUX 

Une autre petite galerie, placée plus loin, contient 
des produits et des conserves alimentaires, fabriqués 
avec toute l'économie possible, et vendus à un prix rela- 
tivement très inférieur à ceux des produits similaires 
plus recherchés. Enfin, derrière les dernières bouti- 
ques françaises , l'exposition des produits naturels 
propres à l'alimentation provenant de toutes nos co- 
lonies ; ils sont forts beaux, très variés et extrême- 
ment intéressants. 

Pendant cette première portion de notre excursion, 
tous les établissements que nous avons vus défiler 
successivement à notre gauche, appartiennent à la 
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France depuis le restaurant de M. Rouzé jusqu'à la 
ferme hollandaise, dont nous apercevons la toiture en 
face du café algérien. L'une de nos prochaines visites à 
l'Exposition aura lieu dans les allées de cette portion 
du jardin, et vous apprendra l'intérêt que présentent 
quelques-uns des petits monuments, devant lesquels 
nous venons de passer. 

Reprenons notre revue sous la varandah, où nous 
allons rencontrer successivement tous les restaurants 
étrangers, placés, à peu près exactement, à l'extrémité 
du rayon réservé à chacune de leurs nations dans l'in- 
térieur du Palais. 



ÉTABLISSEMENTS ÉTRANGERS 

Le premier qui se présente est un restaurant hollan- 
dais, dans lequel on remarque plusieurs jeunes filles 
coiffées de la brillante armature dorée des femmes de 
la Frise. Les liqueurs excellentes de Foking, anisette et 
curaçao, le bœuf fumé de Hambourg et des sandwiches, 
qui se distinguent par leur volume plus considérable 
que d'ordinaire, forment, avec dé la très bonne bière, 
les principales consommations de cet établissement 
très-apprécié par le public. 

Une série de services administratifs occupent toute 
la partie qui nous sépare encore de la grande porte de 
l'école militaire: poste de pompiers, commissariat de 
police, service médical et octroi de Paris; cette portion 
de la varandah contraste avec toutes les autres, par le 
calme qui y règne et l'espace laissé aux promeneurs; 
elle n'est pas la moins utile, puisqu'elle renferme les 
éléments qui assurent l'ordre, la sécurité, et les 
prompts secours, en cas de besoin. 

De chaque côté de la porte du grand axe, on ren- 
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contre deux grands salons très richement meublés. Le 
premier appartient h la Belgique, le second appartient 
h la Prusse; ce dernier se trouve placé, au début du 
secteur consacré aux expositions prussiennes et à celles 
de l'Allemagne du Nord. 

Le grand restaurant prussien est aussitôt après. La 
carte des consommations y est absolument la même 
que chez nous; le nom de M. de Bismark appliqué à 
certains mets et la bière de Munich, en sont les seules 
particularités. Il n'y a jamais grande foule dans cet éta- 
blissement, quelques personnes ont voulu attribuer à 
l'état de nos relations avec la Prusse, le peu d'empres- 
sement du public à se porter vers ce restaurant. 

Sept galeries grandes et petites, placées à la suite 
l'une de l'autre, renferment les expositions très inté- 
ressantes, des produits allemands et prussiens. 

D'abord les vins si renommés des rives du Rhin et 
des coteaux environnants, ensuite les vins mousseux 
de Francfort, de la Moselle et de la Saare, plus loin les 
esprits-de-vin, de bois, de betterave et de grains, les 
vinaigres, les huiles et les tourteaux de graines oléa- 
gineuses. 

Puis les liqueurs fortes et douces de toutes natures. 
A la suite, l'exposition fort complète de tous les ci- 
gares et tabacs de Brème, de la Prusse et de l'Alle- 
magne du Nord, qui donnent lieu à un commerce con- 
sidérable. Les fumeurs délicats ne sont pas très 
friands de ces produits, car, sous un aspect des plus 
flatteurs, ils sont loin de posséder autant de qualités 
que les tabacs renommés de la Havane, de la Hongrie, 
de l'Amérique et du Levant. 

Enfin une galerie toute garnie de beaux échantillons 
de sucres indigènes, blonds, blancs, raffinés, en pou- 
dre, en pains et candis. 

22 
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Deux petites boutiques de confiserie, café, chocolat 
et bonbons divers, clôturent l'exposition extérieure des 
États de l'Allemagne du Nord. 

La brasserie bavaroise, toujours fréquentée par une 
grande quantité d'amateurs de bonne bière, marque le 
commencement des États de l'Allemagne du sud; elle 
est séparée de la brasserie viennoise par les salons 
allemands où les exposants de cette nation peuvent se 
réunir, faire leur courrier, et avoir tous les renseigne- 
ments qui leur sont nécessaires. 

La brasserie viennoise, devant laquelle nous arri- 
vons, n'est qu'une succursale du grand établissement 
qui figure au milieu du quartier allemand dans le parc. 
Comme nous aurons l'occasion de le rencontrer plus 
tard, et qu'il représente bien mieux la physionomie 
particulière des grandes brasseries autrichiennes, nous 
passerons sans nous arrêter, devant la succursale où 
l'on trouve cependant quelques servantes vêtues de 
costumes nationaux assez fidèles, de la bière excel- 
lente, et des pains viennois fabriqués à l'Exposition, les 
meilleurs, sans contredit, de tous ceux que produisent 
les boulangeries du Champ de-Mars. 

Deux musiques allemandes très-convenables, placées 
dans les brasseries bavaroise et viennoise, donnent 
beaucoup de gaîté à cette portion du promenoir ; le 
jardin prussien, placé en face, en augmente encore le 
charme. 

Les galeries contenant les produits alimentaires de 
l'Autriche et les tabacs superbes de la Hongrie, méri- 
tent de fixer notre attention, par la variété, la beauté 
et l'excellence des denrées qui y sont réunies. 

Un comptoir pour la dégustation des vins de la 
Suisse précède le restaurant helvétique, établissement 
qui rappelle ce pittoresque pays par sa décoration, ses 
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paysages alpestres, et le costume des jeunes ser- 
vantes. 

Le café espagnol, le café danois, le restaurant de 
Suède et de Norwége, celui de la Russie, le café restau - 
rant italien, la confiserie de la Roumanie, et le café turc, 
forment une suite non interrompue de spécimens très- 
intéressants et très sincères des costumes, des habi- 
tudes, de la cuisine, et des rafraîchissements, de ces 
divers pays. Leur réunion donnait un véritable attrait 
à cette portion du promenoir, avant l'invasion déplo- 
rable des boutiques, que l'on a laissé s'installer en 
face. 

Le public allait, avec grand plaisir, déguster la cui- 
sine espagnole ou les poissons fumés du Danemark ; 
très-souvent pendant la journée, on allait prendre de 
l'excellent punch norwégien, offert avec une grande 
bonne grâce, par une charmante tille fort bien cos- 
tumée. 

On déjeunait en Russie avec des mets tout nouveaux, 
et l'on y buvait volontiers le thé préparé par les belles 
servantes russes, dont le brillant costume occasionne 
toujours un petit rassemblement devant leur vitrine. 

On allait, en Italie, manger du rizoto, des macaroni, 
des côtelettes milanaises et prendre des glaces excel- 
lentes; en Roumanie, on trouvait avec plaisir des gâ- 
teaux étranges, fort proprement étalés devant une 
superbe jeune personne, couverte de broderies et de 
paillettes brillantes. 

Dans le café turc, on fumait des chibouks, des nar- 
guilés et l'on prenait du café oriental. Mais tous ces 
plaisirs ont été empoisonnés, par les locations con- 
senties tout dernièrement par la Commission impériale. 
Quelques vastes emplacements, qui donnaient de l'air 
et du dégagement à la porte Suffren, lui ont paru sus- 
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ceptibles d'être mis en rapport, après l'ouverture de 
l'Exposition. Elle s'est empressée de les utiliser. 

De nombreux .ouvriers nous ont, pendant plus d'un 
mois, encombrés de leurs travaux; et aujourd'hui les 
cafés-chantants et leurs bruyants flonflons, de véri- 
tables cabarets avec leurs exhalaisons nauséabondes, et 
une multitude des boutiques, remplies des produits fre- 
latés de toutes les industries interlopes, ont rendu cette 
portion du promenoir positivement désagréable, au 
grand détriment des charmants établissements sin- 
cères, dont je viens de vous parler, et au mépris du ca- 
raclère imposant que l'Exposition universelle aurait dû 
conserver, dans toutes les parties rapprochées du Pa- 
lais. 

Oh! je n'aurais pas trouvé mauvais que l'on eût ré- 
servé un coin éloigné du parc, pour les industries et les 
spectacles forains, mais je ne pardonnerai jamais à la 
Commission impériale, d'en avoir mis un peu partout. 

Après le café turc, un magasin d'objets japonais, 
puis un magasin chinois, puis un café tunisien assez 
curieux, mais pas assez sincère, nous ramènent hors 
du couloir livré aux exploitations de toute sorte" 

Nous avons encore devant nous le quart de la va- 
randah placé à l'extrémité des expositions américaines 
et anglaises, en face des belles installations étran- 
gères, qui ornent la portion du parc, dénommé quartier 
anglais. 

Deux beaux restaurants américains, plusieurs bu- 
vettes et un grand buffet, suivi du magnifique restau- 
rant anglais, dont tout le monde admire le luxe; un 
bureau de change, un poste de pompiers et de vastes 
salons de réunion pour les exposants anglais, occupent 
complètement tout le restant du promenoir. 

Le public abonde dans ces établissements. 
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Quelques mets particuliers à la cuisine yankee, les 
boissons américaines si rafraîchissantes et si variées, 
les soda-water mousseux, servis sur le comptoir dans 
de beaux appareils, tout nouveaux pour nous, attirent 
vers l'Amérique un grand nombre d'amateurs. 

Les excellentes bières anglaises, les consommations 
de première qualité, le luxe des établissements, la pro- 
preté du service, et surtout la beauté des filles d'Albion , 
attirent vers l'Angleterre, un nombre de consommateurs 
encore plus considérable. Je vous engage à imiter leur 
exemple. 



Nous voici revenus à notre point de départ sous la 
grande entrée, rentrons en toute hâte dans le Palais, 
car il nous reste bien peu de temps et bien peu de 
place, pour jeter un coup d'œil rapide sur les exposi- 
tions enclavées dans les promenoirs, et dont les grandes 
baies communiquent à la galerie des machines. 

L'Angleterre ne possède qu'une toute petite galerie 
annexée; elle renferme des spécimens de fabriques 
d'aiguilles, une fabrique de crayons, des pompes et des 
échelles de sauvetage. 

Parmi les choses dignes de remarque, dans ces ga- 
leries complémentaires, le Canada présente des ex- 
traits de viande très intéressants par leur bon marché, 
s'ils sont salutaires et d'une saveur agréable. Le Brésil, 
l'Amérique, Tunis et l'Égypte, des produits alimen- 
taires naturels et conservés, très dignes d'intérêt. 

La Chine et le Japon, des modèles de petites cons- 
tructions et des échantillons de cristaux de roche, 
comme il est impossible d'en imaginer de plus beaux. 

La Turquie, des vins; la Roumanie, des greniers 
dans lesquels le blé est sans cesse en mouvement. 

22. 
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L'Italie, des pâtes, biscuits, confitures magnifiques. 

La Russie, la Suède, le Portugal, la Suisse, la Ba- 
vière, la Pfusse et la Belgique, plusieurs belles collec- 
tions de produits alimentaires divers. 

Pendant cette longue et intéressante promenade, 
nous avons pu nous convaincre que la nature a ré- 
pandu à profusion de délicieux produits alimentaires 
sur toute la surface du globe; et que, dans tous les pays 
du monde, la variété la plus extraordinaire règne dans 
les préparations par lesquelles tous ces produits na- 
turels, ont été appropriés aux besoins et aux goûts des 
populations. Mais nous avons constaté aussi, à notre 
grande gloire, que la cuisine française et les vins de nos 
contrées sont universellement préférés par les ama- 
teurs de bonne chère. Chacune des cartes des restau- 
rants étrangers se distingue par quelques plats et 
quelques boissons particulières à leur nation, toutes, 
sans exception, contiennent les mets français, les vins 
de Bordeaux, de Bourgogne et de Champagne, préférés 
dans l'univers entier à tous les autres. 



Digitized by Google 



VINGT ET UNIÈME VISITE 



20 août. 

JARDIN. — QUARTIER FRANÇAIS 

li n'est pas très-facile de discerner, au milieu des 
innombrables établissements du Parc, ceux qui méri- 
tent une attention plus particulière. Tous, sans excep- 
tion, sont dignes d'intérêt, niais comme nous n'avons 
pas le temps de les visiter un à un, je vous conduirai 
seulement vers ceux qui renferment des spécimens de 
fabrication, ou des' objets plus remarquables que les 
autres. 

Le quartier français, dans lequel nous allons nous 
rendre d'abord, ne nous est pas tout à fait inconnu, car 
la quatrième visite que nous avons faite ensemble à 
l'Exposition universelle, vers la fin du mois d'avril, eut 
lieu dans la portion de ce jardin la plus rapprochée de 
l'avenue Labourdonnaie. 

Nous étions entrés par la berge, et nous avions 
dirigé nos pas vers la porte Rapp, en passant sous le 
pont et devant le lac, au pied du phare majestueux, 
destiné aux Roches-Douvres. Nous arriverons aujour- 
d'hui, par la porte d'honneur du pont d'Iéna, dans la 
portion du parc français, opposée à celle que nous 
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avons explorée, ce qui ne nous empêchera pas de 
revoir quelques-uns des établissements que nous avons 
déjà remarqués, parce qu'ils exigent une nouvelle visite 
un peu plus prolongée. 

Vous connaissez les magnifiques expositions de fonte 
de MM. Duresne et G ie et de MM. Barbezat et G ie , dont 
les belles fontaines monumentales forment le principal 
ornement de la porte d'honneur. 

Hélas! depuis notre dernière visite, M. H. Barbezat 
a été, quoique bien jeune encore, enlevé à sa famille, 
à ses amis, et à l'industrie, dans laquelle il avait su con- 
quérir une si grande situation. 

C'était un homme de bien comme on en rencontre 
malheureusement très peu. Quand la mort l'a f rappé, il 
venait d'achever h peine l'établissement modèle du 
boulevard du Prince-Eugène, qui réalise tout ce que 
Ton peut imaginer de mieux approprié à l'industrie 
variée des fontes moulées. 

La maison, qu'il avait si rapidement élevée au pre- 
mier rang, est maintenant placée sous la direction de 
deux jeunes hommes, depuis longtemps formés aux 
leçons de leur regrettable chef, dont ils sauront suivre 
les honorables traditions. 



GRANDES USINES MÉTALLURGIQUES 

Derrière les deux belles fontaines, deux pavillons de 
même grandeur renferment des expositions de produits 
métallurgiques magnifiques. A gauche, les aciers, les 
pièces de forge les plus considérables, les canons, 
les boulets en acier fondu pleins et creux, les blindages 
de navires, les fers k T, les bielles et les arbres de 
grande dimension en acier ou en fer forgé, tous pro- 
duits de la maison Petin, Gaudet et C ic , dont la puis- 
sance industrielle atteint les dernières limites, grâce 
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aux formidables engins dont elle dispose dans ses 
vastes établissements. 

C'est là, un des nombreux bienfaits de la liberté com- 
merciale. L'abaissement des tarifs a imprimé, en peu 
de mois, à la métallurgie française, une impulsion des 
plus fécondes. Le régime protecteur, défendu avec tant 
d'énergie par de grands hommes d'État, l'aurait indéfi- 
niment maintenue dans la situation d'infériorité rela- 
tive, où elle végétait depuis des siècles, au grand dé- 
triment de toutes les autres industries, dont le fer est 
le principal élément. 

La maison Petin, Gaudet et C ,c a reçu un grand prix 
d'honneur bien justifié par sa belle exposition. 

A droite, le pavillon semblable appartient aux forges 
de Chàtillon et de Commentry, il est rempli d'échantil- 
lons tout aussi intéressants, mais moins difficiles à fa- 
briquer, h cause de leur volume plus maniable. 

Suivons la petite allée qui descend vers le lac, entre 
la chapelle et le poste des sapeurs-pompiers, et jetons 
un coup d'œil sur les compteurs à gaz, exposés par 
M. Siry, Lizart et G ,e , et par MM. Brunt et O. Ces deux 
énormes compteurs sont construits exactement comme 
les petits appareils, que chaque abonné au gaz possède 
chez lui ; ils sont destinés à contrôler la consommation 
quotidienne des grandes usines, en comptant le gaz 
qui est répandu chaque jour dans les canaux de la dis- 
tribution générale. 

Un peu plus bas, nous retrouvons la maison en béton 
Coïgnet entourée de statues, de statuettes, et de plu- 
sieurs pièces de constructions en agglomérés de chaux 
et de sable. La petite maison, fort intéressante déjà 
par son mode de fabrication, renferme l'exposition la 
plus touchante qui soit au Champ-de-Mars. 
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ENSEIGNEMENT PRIMAIRE. — SOURDS ET MUETS 

M. Grosselin, sténographe au Corps législatif, y ex- 
pose la méthode, dont il est l'inventeur, pour apprendre 
à lire aux enfants. 

Cette méthode, aussi simple et aussi expéditive que 
les meilleures, est supérieure à toutes les autres, parce 
qu'elle est commune aux enfants doués de la parole, 
et aux pauvres petits êtres sourds-muets de naissance, 
que leur infirmité isole si tristement de leurs contem- 
porains. 

L'abbé de PÉpée s'est immortalisé par les moyens 
ingénieux qu'il inventa, pour mettre les sourds-muets 
en état de communiquer avec leurs semblables. Depuis 
l'abbé de l'Epée bien des progrès et bien des remarqua- 
bles améliorations, ont été apportées au système dont 
il fut le bienfaisant génie créateur. Mais la méthode 
de M. Grosselin est extrêmement préférable à tout ce 
que ses devanciers ont trouvé, car on étant commune 
aux sourds-muets etHux autres enfants, elle met ces 
êtres intéressants en rapport naturel, avec tous les in- 
dividus de leur génération, sans aucun apprentissage 
particulier. 

L'intérieur de la maisonnette est disposé comme une 
classe ordinaire; quelques petits enfants des asiles ou 
des écoles communales y sont chaque jour envoyés, par 
la sollicitude de M. le préfet de la Seine. 

Ils sont gentiment assis sur leurs petits bancs pro- 
prets et se tiennent à la disposition du public, pour ser- 
vir à chaque instant d'exemples aux explications de la 
méthode. 

Deux directrices laïques de nos établissements com- 
munaux font les honneurs de ce touchant domaine ; 
elles démontrent avec une bonne grâce et une complai- 
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sauce parfaites, ia simplicité et les avantages du sys- 
tème de M. Grosselin. Un ou deux sourds-muets sont 
là aussi, pour convaincre les visiteurs qu'ils peuvent 
causer facilement avec tous leurs petits camarades. 

On démontre également qu'on est parvenu, à force 
d'explications, à faire prononcer aux sourds-muets des 
paroles qu'ils n'entendent pas, car vous savez sans 
doute, que c'est la surdité seule qui cause le mutisme de 
ces infortunés. 

Ah! vous m'avez vu souvent exalter le mérite des 
grandes productions du travail, de la science, et du 
génie, devant lesquelles nous nous so'mmes arrêtés; 
mais rien ne me paraît comparable à la modeste page 
de lithographies, au moyen de laquelle M. Grosselin a 
diminué les souffrances de toutes les créatures humaines 
privées de la parole. 

Depuis le jour où elle a été conçue jusqu'à la fin des 
siècles, cette invention bienheureuse portera ses fruits 
et honorera son auteur. Je regrette bien sincèrement 
de n'être point, pour un instant seulement, le dispen- 
sateur des faveurs sociales, car je n'hésiterais pas une 
minute à donner, à l'homme de génie qui a trouvé cette 
méthode, les plus grandes récompenses qu'on puisse 
imaginer. 

L adoption générale du système de M. Grosselin dans 
les asiles et écoles communales de Paris, est un pre- 
mier hommage rendu à son œuvre, dont les bienfaits 
s'étendront et s'accroîtront tout naturellement, par son 
application générale à tous les enfants du monde, car 
alors les sourds-muets pourront causer avec le premier 
venu, comme s'ils étaient doués du précieux don qui 
leur manque. Je voudrais vous expliquer comment 
l'habitude de la sténographie a conduit M. Grosselin a 
figurer tous les sons du langage par des signes simples 
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et distincts, tellement faciles à retenir, qu'avec quelques 
minutes d'étude, on les possède tous sans chance de les 
oublier jamais; mais cela m'entraînerait à de trop lon- 
gues explications; visitez l'école, achetez la lithographie, 
et apprenez ce facile langage qui vous permettra de ravir 
d'aise le premier sourd-muet que vous connaîtrez. 

En quittant l'école communale, nous nous dirigerons, 
pour un instant seulement, vers les bords du lac pour 
admirer encore l'aspect pittoresque de cette portion de 
l'Exposition universelle, la plus animée et la plus bril- 
lante de toutes. 

Depuis notre première visite sur les bords de ce lac, 
la voûte du pont a été utilisée pour l'Exposition de nou- 
velles pièces d'artillerie extrêmement belles ; des canons 
de plusieurs calibres, des mortiers et des projectiles 
divers, forment un petit parc très-intéressant, dont la 
silhouette augmente l'effet charmant de la flottille, plus 
nombreuse aujourd'hui, qui se balance sur les eaux de 
la Seine. 

Le canon monstre, fondu à Rueil, dans la fonderie 
de l'État, est la pièce principale de cette exposition, il 
est de quelques centimètres plus gros que le grand 
canon prussien; où s'arrêtera-t-on dans cette voie de 
formidables moyens de destruction? 

De chaque côté du pont, les machines à vapeur et les 
pompes de' divers systèmes font jaillir des nappes d'eau 
et des gerbes, parmi lesquelles la plus belle est celle 
qui bouillonne au bord du lac même; elle est alimen- 
tée par la magnifique machine du Friedland, qui utilise 
sans effort, une parcelle de sa puissance à faire mou- 
voir une grosse pompe pour produire cette étonnante 
gerbe. 
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Devant nous, la photographie de Pierre Petit et la 
ruine de rétablissement d'un autre photographe , 
M. Numa Blanc. Pourquoi ne pas avoir fait disparaître 
ce témoin vivant d'un conflit regrettable? 

Le pavillon de M. Pierre Petit est, à tous égards, 
digne d'intérêt; c'est le spécimen le mieux entendu 
d'un établissement de luxe pour la reproduction photo- 
graphique des portraits et des points de vue les plus 
variés. Les collections qui sont réunies dans ses 
salons sont fort remarquables. Portraits magnifiques 
et aspects de l'Exposition universelle, dans tous ses en- 
sembles et dans tous ses détails. 

Passons devant les moyens de secours pour les 
blessés militaires. Je vous ai déjà expliqué le bienfait 
probable de cette exposition internationale, à la suite 
de laquelle on doit prendre des mesures générales pour 
que les blessés, sur les champs de bataille, soient l'objet 
d'un respect et de soins particuliers de la part des par- 
ties belligérantes. 



MINISTÈRE DE LA GUERRE 

Entrons dans l'exposition du ministère de la guerre, 
admirer tous les détails de l'art terrible qui perfectionne 
tous les jours ses moyens d'attaque et ses moyens de dé- 
fense. Ce qu'il y a de plus curieux dans cette vaste en- 
ceinte, c'est le plan en relief des places assiégées, atta- 
quées, et bombardées. Pauvres habitants paisibles, 
que d'angoisses pendant ces glorieuses joutes! 



LE CREUSOT 

En face nous visiterons l'exposition du Greusot. Vous 
connaissez l'importance de ce magnifique établisse- 

23 



Digitized 



no 



ÎKENTK VISITES 



ment ; entrez, vous verrez d'abord le plan en relief de 
toutes les constructions, hauts-fourneaux, mines, ate- 
liers, habitations, chemins de fer, canaux, qui forment 
la ville industrielle modèle, et tout auprès vous pour- 
rez admirer les beaux échantillons dt s produits qui s'y 
fabriquent, aussi bien que les superbes machines qu'où 
y construit. Des locomotives commandées par les che- 
mins de fer anglais, la grande machine de 950 chevaux 
de mer destinée à Y Océan, navire cuirassé de premier 
ordre, et la machine à percer radiale, sont entre toutes 
les autres, les plus belles pièces exposées. 



HOUILLES DE LA LOIRE 

Auprès du pavillon du Creuzot, l'exposition des 
mines de houille de la Loire est fort intéressante ; on y 
voit tous les détails de la vie souterraine des extrac- 
tions du charbon de terre, tous les moyens de trans- 
ports extérieurs ou intérieurs, et tous les appareils 
pour extraire le minerai, ou introduire dans les en- 
trailles de la terre, les hommes, les matériaux et les 
animaux de traits. Un cheval empaillé, tout harnaché 
pour être descendu dans les mines, esè fort curieux à 
examiner. 

On voit aussi tous les produits dérivés du charbon, 
cokes, agglomérés, briquettes, résines, huiles grasses, 
couleurs nouvelles, etc., etc. 



Nous allons maintenant traverser le parc d'artillerie 
qui entoure les pavillons du ministère de la guerre et 
nous rendre, par le bord supérieur du lac, dans l'allée la 
plus rapprochée de notre point de départ, mais de l'autre 
côté de la chapelle où sont exposés tous les produits 



Digitized by 



a l'exposition universelle. 



871 



de l'industrie religieuse; les petites allées qui sépa- 
rent le lac de la grande avenue d'Iéna, sont bordées à 
droite et à gauche de nombreux établissements, dont 
quelques-uns seront l'objet d'une étude plus particu- 
lière. 



STÉARINE 

M. P. Moràne et M. Morane jeune, tous deux construc- 
teurs d'appareils et ustensiles pour la fabrication des 
bougies et chandelles, ont réuni leurs appareils divers 
dans un pavillon fort bien disposé, où l'on peut suivre 
une à une toutes les opérations successives de l'indus- 
trie intéressante des bougies de stéarine, fabriquées 
sous les yeux du public. Cette industrie est récente, 
elle est le résultat pratique des découvertes admirables 
de notre illustre membre de l'Institut, M. Chevreuil. 

L'étude des corps gras, de leur composition et de 
leurs propriétés, est désormais exempte de mystères, 
grâce aux savants travaux du directeur des Gobelins, 
qui a conquis son rang parmi les plus célèbres chimistes 
de notre époque, par les progrès qu'il a fait faire à la 
chimie organique, et notamment par sa belle théoriedes 
corps gras. 

On savait positivement, avant la découverte de 
M. Chevreuil, que les corps gras étaient acides, qu'ils 
possédaient des propriétés très -diverses , quoique 
presque tous fussent uniquement composés d'hydro- 
gène, d'oxigène et de carbone, dans des proportions 
très-peu sensiblement différentes. 

On savait même, que la plupart de ces acides se com- 
posaient d'un mélange de plusieurs corps gras acides, 
très difficiles à séparer, fusse même par des opérations 
de laboratoire fort compliquées. 
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M. Chevreuil a apporté la lumière la plus vive, au 
milieu des tâtonnements et des recherches de ses col- 
lègues. 

Il a découvert que tous les corps gras, sans excep- 
tion, liquides ou solides, provenant des végétaux ou 
des animaux, sont composés de deux acides, dont l'un, 
sous le nom d'acide oléique, est plus particulièrement 
fluide et chargé des saveurs, des senteurs et de la cou- 
leur, qui distinguent le corps auquel il appartient, et 
l'autre, sous le nom d'acide stéarique, est plus parti- 
culièrement blanc, insipide, inodore et solide à la 
température ordinaire. Il découvrit, en même temps, 
qu'un troisième corps, dont l'existence n'était pas même 
soupçonnée, réunit les deux premiers, de manière à 
constituer le corps gras, ensemble extrêmement stable, 
et possédant des propriétés intermédiaires, entre celles 
de l'oléine et celles de la stéarine. C'est ainsi que le suif, 
par exemple, est fusible à 33 degrés, tandis que l'acide 
stéarique qu'il contient, ne l'est qu'à 70, et que l'acide 
oléique, qui entre également dans sa composition, reste 
liquide au dessus de zéro. 

Ce troisième corps c'est la glycérine, que nous con- 
naissons tous aujourd'hui de nom, par les nombreux 
emplois que l'on en fait dans la parfumerie, dans la 
pharmacie et dans l'industrie. Ses propriétés chimiques 
n'ont aucun rapport avec celles des corps gras dont elle 
forme le principe constitutif, elles se rapprochent plu- 
tôt de celles des alcools. La glycérine est un liquide 
sirupeux, incolore, inodore et d'une saveur sucrée, à 
laquelle elle doit son nom, du mot grec glucose sucre; 
elle est soluble dans l'eau et reste fluide sous les tem- 
pératures les plus froides. 

Tant que l'oléine et la stéarine d'un corps gras sont 
réunies entre elles par de la glycérine, leur séparation 
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est extrêmement difficile, mais lorsque, par une opéra- 
tion que je vais vous expliquer, la glycérine a été éli- 
minée, l'état de fluidité de l'oléine et celui de la stéarine 
sont tellement différents, qu'il suffit de les comprimer, 
même légèrement, à travers un tissu un peu serré, pour 
que l'oléine, qui est liquide, s'écoule facilement, tandis 
que la stéarine, qui est solide, reste emprisonnée dans 
les mailles du tissu. 

Ces principes étant posés, toutes les opérations que 
nous allons voir s'effectuer dans la fabrique du Champ- 
de-Mars, nous paraîtront bien simples à comprendre. 
Voici en quoi elles consistent : 

Première opération, saponification. Le suif fondu est 
mélangé avec un lait de chaux porté à une température 
convenable. La chaux se combine avec les acides gras 
•contenus dans le suif et forme un savon calcaire, par- 
faitement exempt de la glycérine qui s'est dissoute dans 
la lessive, où on la retrouvera par des manipulations 
particulières, si ou en veut tirer parti. 

Seconde opération, décomposition. Le savon calcaire, 
sous forme de pralines ou de petites boulettes informes, 
est fondu et traité par de l'acide sulfurique ou chlorhy- 
drique, qui n'attaque pas les corps gras, mais qui, en 
neutralisant immédiatement la chaux, détruit la sapo- 
nification et remet le suif à son état primitif, avec cette 
différence, qu'il n'y a plus aucune parcelle de glycérine 
pour opérer le mélange et la confusion des deux acides 
gras qui sont en présence, parce que toute la glycérine 
est demeurée dans la lessive d'où le savon est sorti. 

La troisième opération est un lavage à l'eau chaude 
et froide très-prolongé, pour débarrasser complètement 
le produit des parties d'acide ou de sels neutres qui ré- 
sultent de la décomposition du savon. 

Après un lavage suffisant, la matière est coulée dans 

25. 
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des moules pour former de grands pains de dimensions 
proportionnées à la presse hydraulique dont on dis- 
pose. On laisse refroidir les pains, on les place dans 
des sacs en crin, et on les soumet à une pression puis- 
sante entre les plaques d'une presse hydraulique par- 
courue par des courants de vapeur, qui entretiennent une 
température suffisamment élevée, pour que l'oléine 
s'écoule rapidement. La stéarine reste blanche comme 
de la neige, et presque entièrement pure, dans les 
mailles du scortin, sous formes de superbes tour- 
teaux, semblables à du sucre raffiné de première blan- 
cheur. 

L'oléine est employée pour la fabrication des savons 
communs et des graisses industrielles, dans lesquelles 
elle transporte l'insipide.odeur qui lui est particulière, 
et la' stéarine, coulée en bougie par les procédés ordi- 
naires que vous avez sous les yeux, donne au monde 
entier un moyen d'éclairage propre, commode, écono- 
mique, dont tout l'honneur revient à notre illustre 
compatriote. C'est un des mille casoù les recherches 
abstraites des savants, volontiers tournées en ridicule 
par les ignorants ou les impuissants, répandent tout à 
coup dans l'humanité, un bienfait immense acquis à tout 
jamais. 



FUMIVORE THIERRY 

Non loin de la stéarinerie de MM. Morane, nous 
trouvons l'exposition du fumivore Thierry, appareil 
très-ingénieux où avec un petit jet de vapeur, emprunté 
à la chaudière, suréchauffé dans la flamme, et rejeté au 
centre du foyer, on opère une agitation et une décom- 
position chimiques de l'eau vaporisée, qui active et 
complète la combustion de tout le carbone, ordinaire- 
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ment entraîné dans les cheminées, faute d'air ou d'oxi- 
gène suffisant pour le réduire. 

Avec cet appareil fumivore dont le nom explique 
l'utilité, les cheminées de nos usines n'auront plus de 
noirs panaches, nos vallées ou nos villes industrielles 
ne seront plus incommodées par la poussière noire qui 
envahit tout, et qui a donné au brouillard de Londres 
une teinte tellement prononcée, qu'il a pris rang dans 
la nomenclature des couleurs. 

L'appareil de M. Thierry est en voie de grandes ap- 
plications dans nos principales lignes ferrées, où Ton 
espère obtenir, par son emploi, une notable économie 
de combustible. 



LAVAGE DES LAINES 

A une petite distance du fumivore, nous voyons dans 
un pavillon plusieurs instruments mis en mouvement 
par une petite machine à vapeur, et destinés à purger 
rapidement la laine des impuretés qu'elle contient et 
du suint qui lui donne une couleur et une odeur désa- 
gréables; il est curieux de voir avec quelle rapidité ces 
résultats sont obtenus. 



CRISTALLERIE 

Presque en face, M. Monot, de Pantin, offre le spec- 
tacle intéressant d'une cristallerie en fonctionnement 
permanent; le public est très-grand amateur de ces 
sortes d'expositions; il se rend avec un grand empres- 
sement à la cristallerie de M. Monot. Malheureusement, 
le place qui a été réservée aux visiteurs est si exiguë, 
qu'on en sort toujours très-bousculé et plus vite qu'on 
ne l'aurait voulu. D'habiles ouvriers y fabriquent, du 
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matin au soir, de charmantes pièces en cristal blanc et 
de couleur, soufflées et moulées ; un atelier de gravure 
et de taillerie fort bien installés l'un et l'autre, complè- 
tent Tintérêt de cette charmante usine. 



MOULIN MAHOUDEAU, BÉLIER HYDRAULIQUE 

Dans la même allée, M. Mahoudeau expose un moulin 
à vent très remarquable par sa simplicité, qui le rend à 
la fois peu coûteux et peu susceptible de dérangement. 
Il s'oriente et se règle seul selon la vitesse et la direc- 
tion du vent. Avec un petit appareil de ce genre, les 
propriétaires ou les maraîchers, qui peuvent puiser 
dans un cours d'eau ou une nappe peu éloignée, doivent 
se procurer à très bon marché l'eau dont ils ont besoin 
et la distribuer dans toutes les parties de leur exploita- 
tion. 

Devant son moulin, M. Mahoudeau a placé un petit 
bélier hydraulique, pour les cas tout aussi fréquents où 
l'on dispose d'une petite chute d'eau, au moyen de la- 
quelle on peut, sans aucune dépense journalière, uti- 
liser une partie de l'eau de la chute, à en transporter 
l'autre partie, aussi loin et aussi haut que l'on veut. 

Le bélier hydraulique fut inventé par l'illustre Mont- 
golfier à la lin du siècle passé. Ce petit appareil est 
extraordinairement ingénieux, et, malgré la difficulté 
de vous le faire comprendre sans figures à l'appui, je 
vais pourtant l'essayer, parce que cet instrument in- 
trigue tout le monde à cause de sou jeu perpétuel, sans 
que l'on puisse être mis sur la voie de sa construction, 
par aucun organe extérieur. 

Vous avez remarqué, sans doute, que, lorsqu'on 
ferme brusquement un robinet par lequel une quantité 
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d'eau un peu considérable s'écoule avec rapidité , on 
entend un choc très prononcé contre les parois de la 
conduite, ce choc s'appelle un coup de bélier, il pro- 
vient de l'interruption instantanée du courant qui 
s'était établi dans le tuyau. C'est surtout dans les éta- 
blissements de bains que Ton est le plus souvent témoin 
de ce phénomène dont l'explication est fort simple. 

Chacune des molécules d'eau était en mouvement, 
lorsque l'écoulement était libre; en interrompant brus- 
quement cet écoulement, on a opposé un obstacle im- 
médiat au mouvement général dont toute la colonne 
d'eau était animée, et on entend conxre les parois des 
tuyaux, le choc de tous ces petits efforts accumulés. 

Montgoltier eut l'ingénieuse idée d'utiliser cette force 
perdue, voici comment il y réussit : 

Supposez d'abord une conduite qui commence dans 
un cours d'eau et qui descend à un niveau inférieur, où 
elle laisse le liquide s'écouler librement par un orifice 
placé à la partie supérieure du dernier tuyau. Cette pre- 
mière partie s'appelle le corps du bélier. 

Vous comprenez facilement qu'il s'y établira un cou- 
rant d'eau permanent. La force du bélier sera en raison 
directe de la quantité d'eau qui pourra passer par cette 
conduite, et de son inclinaison qui déterminera la hau- 
teur de la chute et par conséquent sa puissance. 

L'orifice d'écoulement est, comme je viens de vous le 
dire, placé à la partie supérieure du tuyau, il est garni 
intérieurement d'une muselière dans laquelle est placée 
une soupape libre en métal léger, qui laissera l'orifice 
béant tant qu'il n'y aura pas d'eau dans la conduite, et 
même, si la conduite est pleine d'une eau stagnante et 
tranquille. 

On conçoit très-bien que, dès que la colonne d'eau 
va s'écouler librement par l'orifice, elle prendra une 
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impulsion naturelle qui soulèvera la soupape, la rejet- 
tera contre l'orifice, la fermera et arrêtera le courant. 

Dès que le courant sera arrêté, la soupape étant plus 
lourde que l'eau et n'étant plus soulevée par une force 
qui vient de cesser, tendra à retomber dans le fond de 
la muselière, et aussitôt le courant sera rétabli. Ainsi 
donc, si notre bélier n'avait pas d'autres organes, voici 
ce qui se passerait : chaque fois que la soupape inter- 
romprait le courant, il y aurait un choc dans le corpsdu 
bélier, à la suite duquel- la soupape retomberait lente- 
ment dans le fond de la muselière, le courant se réta- 
blirait aussitôt, la soupape serefermeraitde nouveau et 
unnouveauchocse produirait; ce phénomèneaurait lieu 
constamment, sans interruption, et sans produire aucun 
résultat utile, seulement, si le tuyau n'était pas assez 
solide, il pourrait être cassé par ces secousses répé- 
tées; il n'est pas rare de voir cet accident arriver dans 
les grandes conduites où l'on n'a pas eu le soin d'établir 
des ventouses, pour former un matelas d'air contre ces 
chocs. 

Voici maintenant comment on utilise le phénomène 
que je viens de vous définir. 

Un peu plus loin que la muselière, le corps du bélier 
est ajusté à une canalisation qui conduit les eaux à l'en- 
droit plus ou moins élevé (cela n'y fait rien) où l'on 
veut les faire arriver. Un clapet de retenue établit la 
communication entre le corps de bélier et la conduite 
de service. 

Or, que se passera-t-il sur chaque coup de bélier? 
Comme notre clapet sera le seul point mobile, parmi 
tous ceux qui éprouveront le choc de la veine liquide 
brusquement interrompue à chaque évolution de la 
soupape dans la muselière, il sera vivement soulevé et 
livrera passage à une certaine quantité d'eau, qui aura 
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pénétré du corps de bélier dans la conduite de ser- 
vice. 

Pour donner plus d'élasticité au clapet en question, 
on a soin de ménager un réservoir d'air qui, par sa 
compressibilité facile, résiste moins contre le clapet 
que si la colonne d'eau était compacte. C'est ce réser- 
voir que vous voyez en forme de petite colonne de 
fonte placée au dessus de l'appareil. 

Vous devez comprendre maintenant ce qui va se 
passer : après chaque coup de bélier, le courant est in- 
terrompu; la soupape retombe; le courant se rétablit ; 
la soupape est soulevée ; le choc a lieu ; le clapet est 
refoulé et une petite quantité d'eau est rejetée dans la 
conduite ascendante, et cela sans aucune interruption 
ni jour ni nuit. 

Cet appareil, extraordinairement ingénieux, est com- 
posé d'organes si solides et si simples, que rien ne peut 
les détériorer ou les empêcher de fonctionner, il n'est 
pas très coûteux à installer, c'est, je crois, parce qu'il 
n'est pas très connu, qu'on n'en voit pas des quantités 
considérables sur fous les cours d'eau. 

Arrêtons-nous aujourd'hui au moulin de M. Mahou- 
deau devant le bélier hydraulique, dont vous compren- 
drez maintenant le fonctionnement mystérieux qui in- 
trigue la plupart des visiteurs. 
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37 août. 

JARDIN. — SUITE DU QUARTIER FRANÇAIS 

Nous allons reprendre notre revue des établisse- 
ments les plus intéressants du parc français, au point 
où nous nous sommes arrêtés mardi passé, devant 
le moulin de M. Mahoudeau et le bélier hydraulique 
dont je vous ai expliqué le système. 



MACHINES A BOIS 

Deux pavillons situés près de nous, et non loin l'un 
de l'autre, contiennent divers appareils pour le traite- 
ment du bois ; des scies de toute forme pour les grandes 
et petites pièces ; des scies à ruban, des machines 
à chantourner, des toupies à moulurer, etc., etc. 
MM. J. Cart et G e occupent le premier. M. Questel- 
Tremois et M. Bùrgkan se sont réunis dans le second ; 
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il est très-intéressant de voir avec quelle rapidité on 
obtient de la menuiserie extrêmement exacte et propre- 
ment débitée, au moyen de machines ingénieuses, qui 
font en quelques minutes le travail d'une journée 
d'homme. 



KCOPES ET ARROSOIRS R AVEN EAU 

En nous dirigeant dans la même allée, vers le grand 
établissement de photo-sculpture, que nous visiterons 
en détail, nous passons devant i'écope romaine de 
M. Ravenau, qui élève de l'eau à une certaine hauteur, 
au moyen d'une véritable écope placée au haut d'un 
levier. Ce système très-primitif ne doit pas être très- 
coûteux à installer pour de petites élévations. Il peut, 
dans certains cas, rendre de bons services. 

M. Ravenau expose aussi des arrosoirs très-recom- 
mandables par le procédé simple au moyen duquel ils 
divisent l'eau que l'on répand aussi bien, qu'avec une 
pomme percée de mille trous. 

L'inventeur de cet appareil s'est inspiré sans doute, 
de la manœuvre des cantonniers d'arrosage de la ville 
de Paris, si habiles à modifier et à diriger, avec leur 
doigt, le jet d'eau qui s'échappe de leur lance. 

L'arrosoir de M. Ravenau porte simplement, au bout 
d'un bec un peu allongé, un petit appendice en forme 
de cuiller, sur lequel la colonne d'eau se brise et se 
divise extraordinairement bien; cet appareil simple ne 
peut ni se déranger ni s'engorger, quel que soit le degré 
d'impureté de l'eau, il s'applique aussi fort bien à des 
jets d'eau fixes et mobiles pour l'arrosage des pe- 
louses. 
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MOULIN LEPAUTE 

Le moulin de M. Lepaute, qui vient ensuite, paraît 
tort bien étudié, quoiqu'un peu compliqué; mais comme 
il faudrait, pour le visiter, adresser une demande rue 
de Rivoli et prendre un rendez-vous, toutes choses 
qui nous feraient perdre bien du temps, nous nous 
bornerons à regretter que M. Lepaute ait adopté un 
système aussi incommode pour les visiteurs. Figurez- 
vous quelle correspondance il eût fallu entretenir, si 
tous les exposants avaient fait de même. 



SOCIÉTÉ PROTECTRICE DES ANIMAUX 

La société protectrice des animaux a fait son expo- 
sition non loin de là. 

Plusieurs inscriptions très-compatissantes décorent 
les murs extérieurs; des livres, des instruments pour 
dompter les chevaux et autres animaux, et beaucoup 
d'autres appareils intéressants, sont reunis à l'intérieur, 
dans la bonne pensée d'amoindrir, autant que possible, 
les soutirauoes des animaux domestiques. 

Je déplore, pour ma part, les tortures que les hommes 
infligent à toutes les créatures vivautes dont ils usent 
et abusent à merci ; quelques-uns des procédés que 
l'on emploie à leur égard sont empreints d'une cruauté 
révoitaute, mais cela n'empêche pas que les partisans 
trop zélés de la loi Grammont me paraissent animés de 
sensiblerie, bien plus que de véritable sensibilité. 

Tant qu'il restera dans la société une seule créa- 
ture humaine à soulager, je voudrais voir les cœurs, 
vraiment compatissants, reporter uuiquement vers leurs 
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semblables tous les efforts et surtout tous les sacri- 
fices que leur tendresse leur inspire. Ils auraient en- 
core bien à faire avant de songer aux animaux. 



PHOTO -SCULPTURE 

A l'extrémité de l'allée que nous venons de suivre, 
la photo-sculpture française occupe un magnifique 
établissement. Quoique la consigne soit donnée de ne 
laisser pénétrer dans les salons que les personnes qui 
veulent faire leur portrait, insistez un peu, on vous 
permettra d'entrer dans les salles réservées pour la 
pose, et si, par hasard, lorsque vous passerez par là, 
elles étaient occupées de manière à ce qu'on ne pût 
vous en ouvrir les portes, ne manquez pas d'aller au 
boulevard des Capucines, pour voir fonctionner l'ingé- 
nieuse invention que je vais vous expliquer d'abord. 

Un objet en ronde bosse, statue ou autre, se com- 
pose, comme chacun le sait, d'une succession de 
profils, qui constituent un ensemble par leur rappro- 
chement non interrompu. 

On peut donc, par la photographie, obtenir exacte- 
ment plusieurs de ces profils, en relevant un très 
grand nombre des silhouettes qui se produisent, selon 
le point de vue où l'on se place, en tournant tout au- 
tour du sujet que l'on veut reproduire. Cette première 
idée est le point de départ de l'invention de M. Vil- 
lème, qui s'est complétée par le perfectionnement 
d'un instrument de précision, fondé sur les principes 
du pantographe et du tour à portrait. 

L'instrument en question est combiné de manière à 
ce que tandis que, le guide ou le style suit les contours 
d'une silhouette, dessinée ou appliquée sur le tableau 
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de la machine, un couteau ébauchoir tranchant, dé- 
coupe dans la masse de terre qui est mise à sa portée, 
un profil exactement semblable. 

Voici maintenant comment Ton opère pour obtenir 
une épreuve complète de photo-sculpture : d'abord la 
statue, l'objet, ou l'être vivant, que l'on veut reproduire, 
est placé au milieu d'une rotonde sur une sellette et 
sous un fil à plomb, qui le met exactement au centre de 
vingt-quatre objectifs de photographie, qui vont, dans 
la même seconde, relever vingt-quatre épreuves don- 
nant un nombre égal de silhouettes très-exactes. Ces 
épreuves sont obtenues directement, ou augmentées 
par les procédés connus du grandissement photogra- 
phique, selon la grandeur que doit avoir la statue 
photo-sculpturale. On place successivement chacune 
des silhouettes sur le tableau du pantographe, dans une 
position très exactement déterminée par de nombreux 
points de repère, et l'on en suit avec le style tous les 
contours. Le couteau correspondant au style, découpe 
dans la masse de terre placée à sa portée, une tranche 
qui dégage du premier coup un premier profil exacte- 
ment semblable au modèle. 

On met ensuite sur le tableau du pantographe la se- 
conde épreuve, on fait tourner d'un vingt-quatrième 
de tour le plateau qui porte la masse d'argile, et l'on 
découpe au moyen du style, une seconde silhouette. 

On répète ving-quatre fois la même opération, et l'on 
obtient une reproduction en ronde bosse parfaitement 
exacte du modèle, sauf les vingt-quatre arêtes qui sé- 
parent chacune -des silhouettes produites mécanique- 
ment et par conséquent très-exactes. Un sculpteur, qui 
n'a pas besoin de posséder un très-grand talent, rac- 
corde entre elles les parties irréprochables de l'épreuve, 
et le résultat désiré est extraordinairement bien réalisé. 
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Une succession de petites statuettes, à chaque degré 
de l'opération du pantographe est exposée dans la 
salle de pose du Champ-de-Mars. Il est extrêmement 
curieux de suivre les transformations successives par 
lesquelles la masse informe devient, peu à peu, absolu- 
ment conforme au modèle; on se rend facilement 
compte, en examinant avec soin ces statuettes, que le 
travail réservé au sculpteur, chargé d'y mettre le der- 
nier coup de main, est réellement peu de chose. 

Cette belle invention est appelée à vulgariser le goût 
de la sculpture et l'habitude d'avoir des bustes-por- 
traits, toujours plus meublants et plus satisfaisants 
qu'une peinture, lorsqu'elle n'est pas extraordinaire- 
ment bien réussie ; mais elle ne peut prétendre à la 
gloire immortelle des œuvres de la grande sculpture, 
dont l'antiquité nous a laissé de si admirables vestiges, 
et dont l'art moderne se rapproche quelquefois. C'est 
justement l'exactitude, tout à fait humaine de la photo- 
sculpture, qui démontre combien l'art du statuaire 
plane dans des sphères poétiques plus élevées. 

Ni par le moulage de la nature, ni par la photo-sculp- 
ture, on n'approchera jamais des œuvres d'art que le 
génie seul peut enfanter. 



ÉMAUX ET VERRES DE M. MARÉCHAL 

En nous dirigeant vers le palais de la grande avenue, 
nous trouvons, derrière une fontaine monumentale en 
plâtre, un grand pavillon dans lequel la maison Maré- 
chal , de Metz, présente au public les magnifiques 
vitraux, les images, les portraits, les photographies sur 
verres coloriés de la plus grande beauté, et les épreu- 
ves à l'or pur vitrifiées, qui ont fait décerner à cette 
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maison une médaille d'or, bien justifiée par ses superbes 
produits. 

Je conçois cependant quedans notre siècle de lumière, 
cet art ne soit pas en aussi grande faveur que dans le 
moyen âge, parce qu'il est surtout très-approprié à l'or- 
nement des sombres nefs des églises gothiques. 

En sortant de chez M. Maréchal, après avoir traversé 
son exposition dans toute sa longueur, nous avons en 
face de nous le pavillon de l'Empereur, que nous avons 
déjà examiné dans Tune de nos premières visites, et à 
notre gauche, une petite allée que nous allons suivre. 



CRÈCHE SAINTE-MARIE 

• 

Elle nous conduit d'abord vers la crèche Sainte-Marie, 
que Ton avait eu la bonne pensée d'ériger à l'Exposition, 
autant pour montrer au public l'intérêt social que pré- 
sentent ces établissements, que pour garder les enfants 
des mères de famille qui auraient été employées au ser- 
vice des exposants. Mais la Commission impériale a 
permis de donner à certains établissements, desservis 
par des femmes, un tel caractère, que les mères de 
famille ont été les dernières auxquelles on se soit 
adressé. La crèche est toujours malheureusement dé- 
pourvue d'enfants, excepté le dimanche où quelques 
femmes d'ouvriers, habituées aux bienfaits de cette 
utile institution, vont y déposer leurs bébés et même 
leurs poupons, pendant qu'elles visitent l'Exposition. 

Cette petite crèche sans pensionnaires n'en est pas 
moins suffisamment intéressante: on y voit avec quels 
soins touchants les enfants des femmes qui travaillent, 
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sont gardés, pendant toute la journée, dans de petits 
vêtements extrêmement propres , entourés d'amuse- 
ments, et soumis, dès leur âge le plus tendre, à une lé- 
gère instruction. 

Dans ces établissements, fort nombreux à Paris, on 
se charge de la garde des enfants, depuis la naissance 
jusqu'à sept ans, ceux qui sont encore en nourrice y 
sont allaités au biberon. 

Achetez pour 50 centimes, le charmant petit volume 
de M. Marbeau, ouvrage plein de détails intéressants et 
de pensées humanitaires, que l'Académie française a 
couronné. Vous connaîtrez toutes les ressources de 
cette admirable institution. 



ÉLECTRO-MÉTALLURGIE n'AUTEUlI. 

En face, nous trouvons presque aussitôt l'exposition 
de M. L. Oudry, directeur propriétaire de l'usine élec- 
tro-métallurgique d'Auteuil. 

Vous savez, sans doute, que les courants électriques 
ou galvaniques ont la propriété de décomposer les 
combinaisons chimiques, eu attirant vers le pôle positif 
l'un des corps combinés, tandis que l'autre est attiré vers 
le pôle négatif de la pile. 

Cette propriété a permis de déposer des métaux, plus 
ou moins précieux, sur la plupart des matières que l'on 
voulait métalliser. 

Un bain, contenant un sel métallique en dissolution 
dans de l'eau sert, pour ainsi dire, d'intermédiaire cons- 
tant au dépôt que l'on veut obtenir. 

L'objet qu'il s'agit de métalliser est mis en communi- 
cation, avec celui des pôles de la batterie électrique, 
pour lequel le métal a de l'affinité. 
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Sous l'influence électrique, le sel se décomposera, 
le métal se déposera sur l'objet préparé à cet effet, le 
bain s'appauvrira de ses parties métalliques, et l'acide, 
qui formait le sel ainsi décomposé, se trouvera à l'état 
libre rejeté vers le pôle opposé. Mais, comme l'on a 
soin de placer à cet endroit un morceau du métal pur, 
l'acide s'en empare successivement, le sel métallique 
se reforme, le bain s'enrichit de ce côté de tout ce qu'il 
perd de l'autre, et l'opération se continue sans interrup- 
tion, tant que l'approvisionnement de métal pur n'est 
pas absorbé. 

C'est ainsi que sont argentés et dorés tous les beaux 
produits de la maison Christofle et des autres orfèvres 
qui fabriquent surtout des objets de petites et de 
moyennes dimensions que Ton recouvre des métaux les 
plus précieux. 

M. L. Oudry s'est adonné plus particulièrement à la 
galvanisation, beaucoup plus considérable, des grandes 
pièces de métaux communs, qui décorent nos places 
publiques et nos monuments. Les grands objets d'art 
en fonte revêtus à l'usine d'Auteuil d'une suffisante cou- 
che de cuivre, acquièrent la solidité et la richesse du 
bronze. Les fontaines de la place de la Concorde et tous 
les candélabres de la ville de Paris, ont passé par les 
bains galvaniques de M. Oudry et en sont sortis parés 
de cuivre tels qu'on les voit partout. Vous comprenez 
bien qu'il a fallu des cuves d'une grande dimension, des 
batteries puissantes, et des moyens de fabrication bien 
développés, pourobtenir de tels résultats, mais M. Oudry 
ne s'est point borné là, il fait aussi dans des moules de 
gutta-percha considérablement grands, des reproduc- 
tions galvaniques, tout en cuivre, des plus beaux 
modèles de la statuaire antique. 

La Vénus de Milo, les bas-reliefs de la colonne Tra- 
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jane, le bas-relief magnifique de Puget et un grand 
nombre d'autres sujets très-importants sont exposés 
dans ce pavillon. 

Les produits de M. Oudry sont surtout remarquables, 
en ce qu'ils échappent aux inconvénients contre les- 
quels l'électro-métallurgie lutte depuis longtemps. Il 
était très-difficile d'obtenir un dépôt de cuivre uniforme 
et bien adhérent sur de la fonte; il était aussi très-fré- 
quent de voir une action chimique se continuer sur les 
pièces toutes en bronze obtenues par les procédés 
galvanoplastiques. M. Oudry s'est rendu maître de ces 
difficultés par des procédés qui lui sont particuliers; 
ses pièces en fonte de fer sont solidement et uniformé- 
ment revêtues de cuivre; ses grandes reproductions 
en cuivre n'offrent pas la moindre trace d'efflores- 
cence. 

Les études auxquelles il s'est livré pour obtenir ces 
résultats, l'ont mis sur la trace de plusieurs nouveaux 
produits très-utiles pour la peinture, la décoration, et 
la conservation de beaucoup d'objets. Ces nouveautés 
sont exposées; les huiles et les poudres électro-métal- 
liques offrent de précieuses ressources aux peintres, 
aux architectes et aux ingénieurs, qui en étudieront 
l'emploi. 



GALVANOPLASTIE 

Nous retrouverons un peu plus loin deux pavillons 
plus petits, également consacrés aux matières pre- 
mières et aux produits de la galvanoplastie appliquée à 
des objets de moindres proportions. 

Dans l'un des deux, il y a, sur la devanture, une ba- 
lance extrêmement ingénieuse, au moyen de laquelle 
on donne aux couverts de table, ou autres pièces peu 
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volumineuses, la quantité d'argent exacte dont on veut 
les revêtir. 

Le bain métallique est contenu dans un grand réci- 
pient en verre, au centre duquel tous les objets que Ton 
doit arpenter sont suspendus à l'extrémité du fléau 
d'une balance placée en dehors du vase, et dont le pla- 
teau correspondant, porte l'excédant de poids que l'on 
veut ajouter aux objets plongés dans le bain. On con- 
çoit que ce plateau l'emporte, puisqu'il contient, en plus, 
le poids que les pièces doivent acquérir. 

Pendant la durée de l'opération, les pièces se char- 
gent lentement d'argent et se rapprochent de plus en 
plus du poids désiré, qu'elles. dépasseraient bientôt si 
l'opération se prolongeait indéfiniment. Mais, à l'instant 
où les pièces à argenter ont acquis le poids voulu, le 
plateau extérieur est soulevé tout naturellement, et la 
communication avec la pile, établie par un seul point 
de contact placé sur le balancier, cesse instantanément 
parce que celui-ci se déplace. L'opération s'arrête aus- 
sitôt, ainsi que le dépôt d'argent, quelle que soit la 
durée de la présence des pièces dans le bain galva- 
nique. N'est-ce pas vraiment charmant d'avoir imaginé 
un moyen si simple et si positif, de doser la quantité 
exacte du métal précieux, qui se dépose sans aucune 
chance d'erreur. 



APPAREILS DOMESTIQUES DE M. CHARLES 

En inclinant un peu vers le lac, nous apercevons le 
grand chalet où sont exposées les buanderies et les 
divers ustensiles d'économie domestique de M. Charles. 
Les petits ménages, aussi bien que les plus grands 
établissements y trouveront les moyens de blanchir 
économiquement, rapidement et sans usure tous les 
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linges fins ou grossiers, dont on use si largement au- 
jourd'hui. 

La propreté commence à se répandre beaucoup, sans 
approcher encore des salutaires pratiques de l'anti- 
quité, où le culte de la beauté conduisait toutes les 
classes de la société aux étuves, deux ou trois fois par 
semaine. Aussi, malgré la misère de certaines popula- 
tions de cette époque, peut-être encore plus grande que 
celle de nos prolétaires et de nos pauvres, les hideuses 
maladies du sang et de la peau étaient-elles bien moins 
répandues et bien moins violentes qu'elles ne le sont 
aujourd'hui. 

L'humanité a énormément souffert pendant le moyen 
âge, et elle souffre encore beaucoup de cette malheu- 
reuse pensée, que l'abandon des soins corporels con- 
court à l'élévation de l'âme et à l'accomplissement des 
devoirs religieux. Le bien-être et l'aisance que le tra- 
vail et l'instruction répandent dans les masses auront 
bientôt, je l'espère, ramené nos populations à des ha- 
bitudes de propreté absolue, certainement très-profi- 
tables à la santé, et peut-être moins compromettantes 
qu'on ne le croit pour le salut de nos âmes. 

J'ai remarqué dans une annexe, vis-à-vis la boulan- 
gerie de M. Lebaudy, une jolie caisse à laver le linge, 
inventée par M. Polonais et fabriquée par M. J. Léry, 
mécanicien, qui a exposé aussi plusieurs systèmes 
d'essoreuses très commodes pour le séchage du linge, 
et encore plus protectrices de sa conservation que les 
cylindres en caoutchouc les plus doux. 

Le chalet qui contient les appareils de M. Charles, 
est placé au centre du Jardin fiançais, tout autour se 
montrent les établissements que nous, avons déjà vi- 
sités et ceux qui nous restent à voir. 
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D'un côté, les deux petits pavillons de galvanoplastie 
dont je viens de vous parler. 



Un peu à droite, un kiosque où des ouvrières alsa- 
ciennes fabriquent, sous les yeux du public, les cha- 
peaux en paille imitation de Panama, que nous avions 
déjà remarqués dans le Palais, à l'exposition de la cha- 
pellerie. Vous pourrez vous convaincre que cette char- 
mante industrie mérite l'éloge que j'en ai fait. 

Toujours du même côté, mais un peu plus loin, la 
cascade et les carillons de cloches trop bruyantes qui 
sont auprès, et la série intéressante des maisons ou- 
vrières économiques vers lesquelles nous nous dirige- 
rons bientôt. 



De l'autre côté, en nous rapprochant de l'avenue de 
Labourdonnaie, trois kiosques splendides de MM. Frais- 
nais, Gramagnac, Chevreux et Aubertot, et de la Com- 
pagnie des Indes, renferment des châles de cachemire, 
des tissus, des dentelles, et même des curiosités de 
l'inde qui méritent d'être visités avec beaucoup de 
soin. 



Dans le fond, le théâtre international, dont je ne 
vous parlerai pas à cause du peu de succès des tenta- 
tives mal réussies, auxquelles son exploitation a donné 
lieu, nous montre sa triste silhouette, devant laquelle 
nous pouvons apercevoir aussi la grande maison mo- 
bile de M. Waser, toute pleine de rafraîchissements et 
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de consommations diverses, et enfin rétablissement de 
porcelaines de M. Gilles, dans lequel on peut aller 
commander son médaillon ou son buste en porcelaine. 
Un jardin entoure le pavillon où sont les ouvriers et 
les fours, M. Gilles y a exposé plusieurs belles pièces 
en porcelaine, de grandes dimensions. 



MM. MIGNON ET ROUART. — APPAREIL A GLACE. — TRANSPORT 

DES DÉPÊCHES 

Derrière tous ces établissements, en nous rappro- 
chant de la porte Rapp, nous allons visiter la belle 
usine de MM. Mignon et Rouart, dans laquelle une très 
grande machine fonctionne du matin au soir, pour 
fournir de la glace artificielle à la plupart des cafés- 
restaurants de l'Exposition. Sur la devanture, de ma- 
gnifiques barres de glace, blanche comme de la neige, 
sont, toute la journée, exposées aux yeux du public, 
avant d'aller rafraîchir les boissons nombreuses qu'on 
lui prépare un peu partout. 

MM. Mignon et Rouart ont aussi constamment en 
expérimentation l'appareil portatif, au moyen duquel 
chacun peut faire, chez soi, quelques kilogrammes de 
glace pour son usage. Cet appareil, inventé par M. Carré, 
est vraiment très intéressant à étudier, et très utile 
pour ceux qui habitent, en été, loin des localités où la 
glace est facile à se procurer. 

Il se compose de deux récipients en tôle de fer ex- 
trêmement solides, réunis entre eux par un tube re- 
courbé en cuivre très épais. L'un de ces récipients con- 
tient une certaine quantité d'ammoniaque ou alcali 
volatil du commerce, rectifié à 28 degrés ; l'autre, abso- 
lument vide, est d'une forme plus allongée ; on a réservé 
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au centre un espace cylindrique creux et profond, dans 
lequelon mettra le liquide qui doitêlre converti englace. 

Voici comment fonctionne cet ingénieux appareil , 
produisant un froid excessif au moyen du feu, par. 
des phénomènes physiques et chimiques successifs, 
concentrés dans l'intérieur de l'appareil, sans aucune 
déperdition, et sans aucune détérioration des produits 
chimiques qui les développent. 

On place le récipient qui contient le liquide ammo- 
niacal dans un fourneau bourré de charbon ou de coke 
incandescent. Les gaz ammoniacaux se vaporisent tout 
de suite, ils abandonnent l'eau qui les tenait en dis- 
solution, et vont se réfugier dans le récipient vide, 
plongé, pendant le chauffage, dans un baquet d'eau 
pour I entretenir aussi frais que possible. A mesure que 
la température s'élève du côté qui est dans le feu, tous 
les gaz ammoniacaux sont volatilisés et expulsés de l'eau 
bouillante. Us se précipitent à l'étal gazeux dans le ré- 
cipient plus Irais, et enliii, lorsque la température du 
cylindre brûlant a atteint un degré suilisaut, pour déve- 
lopper une pression égale à cinq atmosphères, les gaz 
ammoniacaux purs sont fortement refoulés dans le réci- 
pient vide, et portés à l'état liquide par la force de la 
compression de la vapeur. A ce moment, l'appareil con- 
tient de l'eau presque pure d'un côté, du gaz liquéfié 
de l'autre et, entre les deux liquides, de la vapeur d'eau 
fortement tendue. Un thermomètre indique le point où 
cet étal se réalise. On doit alors renverser l'opération 
pour produire de la glace. 

On enlève le récipient du feu, on le plonge dans 
de l'eau fraîche pour en abaisser rapidement la tempé- 
rature, et on place au centre du récipient qui était dans 
l'eau et que l'on en retire, le vase contenant le liquide 
à glacer. 
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Aussitôt la vapeur perdra sa tension, l'eau bouil- 
lante perdra sa température élevée, et les gaz ammo- 
niacaux, n'étant plus ni comprimés par la force de la 
vapeur, ni vaporisés par la chaleur, quitteront d'abord 
l'état liquide, puis l'état tluide, et rentreront dans l'eau 
devenue, en se rafraîchissant, susceptible de les dis- 
soudre tous, pour rétablir l'état de choses qui existait 
avant le commencement de l'opération. 

C'est pendant ce passage de l'état liquide à l'état 
fluide, que les gaz ammoniacaux ont besoin d'absorber 
aux corps environnants la chaleur nécessaire h la 
transformation qui s'opère. L'eau placée au centre du 
phénomène abandonne tout le calorique qu'elle con- 
tient et produit un beau bloc de glace, parfaitement 
compacte, et blanche comme de la neige, à cause des 
petites particules d'air qui restent emprisonnées, et qui 
l'empêchent d'être transparente comme du cristal. 

Cette opération n'a que l'inconvénient de durer en- 
viron trois heures, elle est exempte de tout danger, 
malgré les hautes températures, la grande compression 
et les phénomènes chimiques qui s'accomplissent , 
parce que les appareils sont très solides et suscepti- 
bles de résister à des efforts infiniment plus consi- 
dérables. 

MM. Mignon et Rouart exposent aussi, dans la même 
enceinte, un spécimen de leur système de transport 
atmosphérique, rapide comme la pensée, au moyen de 
la compression de l'air dans des tubes hermétiquement 
fermés. 

Un petit chariot cylindrique, muni d'une soupape 
en cuir embouti, est engagé dans un tube fermé de 
toutes parts, excepté à l'orifice lointain où le chariot 
va être repoussé; non loin de la porte hermétique, 
par laquelle le chariot a été introduit dans les con- 
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duites, un récipient assez vaste renferme de l'air, un 
robinet permet d'injecter brusquement une certaine 
quantité d'eau dans le même récipient. 

Il est facile de concevoir que l'eau occupera une 
portion de l'espace que l'air remplissait naguère, 
celui-ci se trouvera tout à coup comprimé et tendra à 
sortir violemment par l'issue dans laquelle il rencontre, 
pour seul obstacle, le chariot que nous y avons intro- 
duit, et qui sera refoulé rapidement jusqu'à l'orifice 
d'arrivée. Toute cette opération, dans l'appareil exposé 
par MM. Mignon et Rouart, dure à peine quelques secon- 
des. Cependant le chariot parcourt environ deux cent 
cinquante mètres et un nombre très-considérable de 
courbes, dont on suit facilement les méandres contre 
les plafonds et les murs de l'établissement. Le chariot 
peut contenir des lettres et des dépêches télégraphiques, 
qui sont ainsi transmises d'un point à un autre, dans un 
clin d'œil. 

A Londres, ce système est en usage depuis quelque 
temps. A Paris, il est en expérimentation depuis plu- 
sieurs mois, pour les transports des dépêches entre les 
plus grands bureaux télégraphiques et le ministère de 
l'intérieur. Je ne doute pas du succès de ce nouveau 
système pour accélérer le transport des dépêches et 
des lettres dans Paris. 

Peut-être un jour l'empioiera-t-on aussi pour le trans- 
port des marchandises précieuses du plus grand vo- 
lume et pour les personnes mêmes. Qui sait? 

Notre promenade se termine, et cependant je veux 
vous conduire encore, avant de quitter le parc français, 
vers les intéressantes maisons d'ouvriers et les nou- 
velles boulangeries. 

Nous commencerons notre prochaine visite par ces 
établissements, et nous irons ensuite dans le quartier 
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anglais continuer notre revue, en recherchant d'abord 
parmi les exposants français qui ont emprunté un peu 
de place à nos voisins, s'il s'en trouve quelques-uns de 
plus particulièrement remarquables. 



25. 
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3 septembre. 

FIN DU JARDIN FRANÇAIS. — QUARTIER ANGLAIS 

Les maisons d'ouvriers et les boulangeries doivent, 
vous le savez, nous retenir encore pendant quelques 
instants dans le Jardin français de l'Exposition, avant 
de nous permettre d'aborder la portion du parc dé- 
nommée quartier anglais. 

Allons tout directement jusqu'au pavillon de l'Empe- 
reur, pour suivre le promenoir au bord duquel sont 
placées les maisons ouvrières économiques. 

Quel changement, depuis notre dernier passage, sous 
la varandah circulaire qui entoure le palais! Toutes les 
tables et toutes les chaises placées, en si grand nombre 
sur les devantures des restaurants, ont été enlevées par 
autorité de justice, à la suite du procès de l'entrepre- 
neur général des sièges de l'Exposition. 

J'avoue que je ne comprends pas bien pourquoi c'est 
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le public qui paie les fautes de la Commission impé- 
riale et les contradictions de ses conventions mal 
conçues. Carenfin, si l'entrepreneur éprouvait un dom- 
mage, par la présence des chaises et des tables que 
tous les restaurateurs avaient installées, il fallait ap- 
précier ce dommage, et condamner, soit la Commission 
impériale, soit les restaurateurs, à payer une certaine 
somme à titre d'indemnité; mais il me semble bien 
singulier que Ton ait trouvé bon de priver tout à coup 
le public d'un avantage dont la nécessité était bien dé- 
montrée par l'empressement avec lequel il en usait ! 

Enfin, acceptons la sentence et la privation qu'elle 
nous impose, et passons notre chemin. 



MAISONS D'OUVRIERS 

L'Exposition universelle renferme un assez grand 
nombre de types de maisons économiques, plus parti- 
culièrement disposées pour l'habitation des ouvriers. 
Nous en rencontrerons dans les quartiers étrangers 
quelques spécimens très-bien réussis. 

La commodité, l'hygiène et le bien-être des ouvriers, 
que ces petites maisons sont appelées à satisfaire, ne 
représentent qu'une partie des avantages que la société 
doit en retirer. 

Elles se recommandent surtout à l'attention du pen- 
seur et du philosophe, parce qu'elles sont destinées à 
développer chez les travailleurs, avec un irrésistible 
entraînement, des pensées d'ordre et d'économie que 
tous les sermons, les conseils ou les bons exemples ne 
pourraient obtenir avec autant de succès. 

MM. Japy frères, les forges de Blanzy, les manufac- 
turiers de Mulhouse, et deux sociétés coopératives 
immobilières de Paris, ont exposé plusieurs de ces char- 
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mantes habitations, dans lesquelles on s'est efforcé de 
réaliser, économiquement et solidement, les meilleures 
conditions hygiéniques de l'existence. 

Dans tous les centres manufacturiers importants, 
nos grands industriels ont compris l'effet moralisateur 
qu'on pouvait attendre de la constitution de la pro- 
priété ouvrière, et chacun d'eux l'encourage par tous 
les moyens qui sont en son pouvoir. Il en est de même 
dans les pays voisins où l'industrie a pris un grand dé- 
veloppement, parce que l'intérêt des patrons est, dans 
cette question, entièrement d'acord avec les bons 
sentiments dont ils peuvent être animés pour la classe 
laborieuse. 

Dans tous les métiers du monde, quelle que soit la 
faiblesse du salaire, un homme valide arrive toujours, 
à force d'ordre et d'économie, à se préparer une vieil- 
lesse exempte des privations de la misère; mais malgré 
les bons exemples et les bonnes résolutions, l'insou- 
ciance, la fougue de la jeunesse, et l'attrait du plaisir, 
poussent infailliblement les jeunes hommes vers les 
établissements publics où tant d'appâts sont offerts 
à leurs goûts, à leurs passions, et même à leurs vices. 
De tous les moyens que les moralistes ont mis en 
œuvre pour préserver les travailleurs de ces entraîne- 
ments, aucun n'est, aussi héroïque que l'attrait de la 
propriété d'une petite maison, semblable à celles 
devant lesquelles notre promenade nous conduit 
aujourd'hui. 

Moyennant une retenue hebdomadaire ou mensuelle 
peu importante, les ouvriers acquièrent une habitation 
dont ils deviendront les propriétaires absolus, après 
avoir acquitté un certain nombre d'annuités, et dans 
laquelle, en attendant, ils peuvent s'installer commo- 
dément avec leur famille. 
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Dès que l'un deux est entré dans cette salutaire voie, 
ses habitudes, ses idées et ses goûts sont immédiate- 
ment transformés. 

Il sent, du premier abord, que sa vieillesse aura un 
abri, sous lequel il échappera à la hideuse misère, il 
ambitionne aussitôt de rendre sa nouvelle demeure 
aussi propre et aussi bien tenue que celles qui l'envi- 
ronnent, il rêve de l'embellir et de la parer des d'objets 
de luxe de toutes sortes ; c'en est fait, le cabaret et les 
mauvais lieux ont perdu sa clientèle pour toujours. 

Ce n'est donc pas simplement sous le rapport de 
leurs intelligent ^ dispositions, que ces petites cons- 
tructions offrent i grand intérêt, il faut les visiter 
avec soin, et s i. < perdre de vue un instant qu'elles 
jouent dans la société moderne un rôle important, en 
préparant, mieux que tout autre moyen, l'extinction de 
la misère, ce rêve de tous les grands cœurs ! 

Pour le travailleur devenu possesseur d'un immeuble, 
aussi petit qu'il soit, toutes les institutions basées sur 
la collectivité des efforts deviennent une précieuse res- 
source. Les sociétés de bienfaisance, les assurances 
sur la vie, les bibliothèques communes, les conféren- 
ces, les écoles du soir, seront l'objet de ses préoccupa- 
tions, il fuira l'oisiveté et l'ivrognerie qui perdent tant 
de bons ouvriers, et ne cherchera dans le plaisir 
qu'une rare et passagère distraction. 

Chacune des maisons qui s'offrent successivement à 
nos yeux, est plus particulièrement appropriée aux habi- 
tudes des ouvriers auxquels elles sont destinées. 
Celles de MM. Japy frères renferment des salles des- 
tinées à servir d'atelier, parce que l'industrie £ie la 
quincaillerie comporte une foule de détails, qui s'ac- 
complissent plus commodément, dans une multitude de 
petits ateliers séparés, et éparpillés autour de l'établis- 
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sèment principal, où tous les produits viennent se cen- 
traliser. 

Les maisons des mineurs de Blanzy, sont faites pour 
des travailleurs de grands chantiers plus ou moins 
éloignés. 

Les habitations construites par les sociétés coopé- 
ratives de Paris sont plutôt disposées pour les ouvriers 
des grandes villes, elles peuvent contenir, au besoin, 
un atelier de petite dimension. 

Habitué dès sa première jeunesse à l'étude des pro- 
blèmes difficiles qui agitent notre époque, l'Empereur 
Napoléon III a compris, mieux que tout autre, l'impor- 
tance sociale de la transformation des prolétaires en 
petits propriétaires. Aussi, a-t-il encouragé, avec une 
munificence souveraine, la société coopérative des ou- 
vriers de Paris, fondée dans le but spécial de construire 
de petits immeubles pour les travailleurs. Il lui a 
donné quarante et une maisons qu'il avait lui-même 
fait étudier et édifier près du chemin de fer de Vin- 
cennes, et a mis à sa disposition, sur sa cassette, 
les 20,000 fr. qui ont servi à construire, au Champ-de- 
Mars, la jolie maison qui termine pour nous cette char- 
mante exhibition. 

Ne manquez pas de visiter toutes ces habitations ; 
chacune renferme quelque détail intéressant, au point 
de vue de l'intelligence des aménagements et de la 
stricte économie. 

Dans les quatre logements groupés, modèle de Mul- 
house, on a exposé des vêtements, des cartes de res- 
taurant, des tarifs de bains et de lavoirs publics, qui 
permettent aux ouvriers de satisfaire, à des prix ex- 
trêmement réduits, tous les besoins et même toutes les 
commodités, d'une existence convenable sous tous les 
rapports. 
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Rendez-vous compte aussi des combinaisons au 
moyen desquelles, chacun des exposants peut offrir à 
ses acheteurs de grandes facilités de paiement. C'est 
le côté le plus intéressant de la question, puisque c'est 
celui qui permet aux ouvriers de songer à devenir ac- 
quéreurs de charmants immeubles, qu'ils ne pourraient 
jamais acheter, s'il fallait économiser d'abord l'argent 
destiné à les payer. 



BOULANGERIES 

Dirigeons-nous maintenant vers l'allée droite qui 
longe parallèlement l'avenue Labourdonnaie, les bou- 
langeries françaises sont placées dans cette allée, après 
l'exposition du matériel de la voie des chemins de fer, 
et l'annexe des machines françaises, qui présentent, 
l'une et l'autre, une multitude d'appareils très intéres- 
sants à examiner en détail; malheureusement nous 
n'avons pas à notre disposition, assez de temps pour 
entreprendre cette étude. 

Hâtons -nous donc de rejoindre la boulangerie de 
M. Lebaudy. Elle se montre la première à notre droite. 
Dans cet établissement, fort commodément installé, 
une petite machine à vapeur met en mouvement un 
petit pétrin mécanique très perfectionné, sur lequel 
elle est adaptée. En quelques minutes, la pâte est com- 
plètement pétrie et prête à être débitée en pains, petits 
ou grands. 

Un seul grand four, placé au fond de la pièce prin- 
cipale, sert à la cuisson des produits extrêmement im- 
portants de cette boulangerie. 

Le public s'intéresse très vivement à cette fabrica- 
tion, car, malgré l'habitude que nous avons de manger 
le pain, sans trop nous arrêter aux moyens par les- 
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quels il est confectionné, les personnes un peu déli- 
cates ne peuvent pas penser sans répugnance, aux im- 
puretés inévitables qui doivent se glisser dans la pâte, 
lorsqu'elle est pétrie péniblement avec les mains et 
souvent avec les pieds, comme cela se pratique dans le 
midi. Il suffirait de réfléchir un instant à toutes les con- 
séquences de ce mode de fabrication pour éprouver un 
grand dégoût. Aussi le pétrin mécanique a-t-il été l'objet 
de nombreuses tentatives, dont aucune ne paraît avoir 
encore aussi bien réussi que celles de M. Lebaudy. 

Cet instrument n'a pas besoin d'explication préa- 
lable, parce qu'il montre tous ses organes, consistant 
seulement en quelques barres de fer ou grilles qui 
tournent rapidement et en sens divers, dans l'auge où la 
farine est mêlée avec l'eau. En un clin d'œil, la pâte, 
proprement retournée, coupée, pétrie et finement mé- 
langée, peut être débitée pour passer au four. 

Entrez le voir fonctionner, vous serez ravis de sa 
simplicité, de la régularité de sa marche, et de la rapi- 
dité avec laquelle la farine est transformée en pâte con- 
venablement préparée. La propreté absolue de toutes 
ces manipulations vous charmera certainement, et si 
vous avez la bonncfortune de rencontrer mon ami. 
M. Lebaudy, dans sa boulangerie, vous serez, en outre, 
enchantés de l'accueil bienveillant et des explications 
complètes qu'il vous donnera, sur tout ce qui pourrait 
vous intéresser dans son industrie. 

Un peu plus loin et après avoir dépassé le théâtre 
international, un vaste établissement intitulé Manuten- 
tion civile et militaire , mérite aussi d'être visité en 
détail. 

Plusieurs industriels, fabricants de tous les appa- 
reils qui concourent à la manipulation du blé et de la 
farine, ont réuni dans un grand pavillon, des spécimens 
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divers, dont la plupart travaillent journellement; 
meules et bluttoirs de différents systèmes, pétrins mé- 
caniques de plusieurs sortes, fours pour cuire le pain 
au bois, au gaz, à l'air chaud et même à la vapeur, cha- 
cun de ces appareils est intéressant à voir fonction- 
ner. 

Du matin au soir, on fabrique de grands pains, des 
miches et des petits pains de luxe, qui se débitent sur 
place ou se répandent dans les nombreux établisse- 
ments de réfection de l'Exposition. 

Nous pourrions encore pendant bien longtemps 
trouver dans les allées du parc français de nombreux 
sujets d'étude ou d'admiration; mais, conformément à 
notre programme, nous y avons vu, à peu près, tout ce 
qu'il y avait de plus remarquable. 



QUARTIER ANGLAIS 

Nous allons nous diriger maintenant vers le quar- 
tier anglais, où, dans un autre genre, nous trouverons 
aussi bien des expositions très intéressantes. Repas- 
sons sur les bords du lac, pour remonter vers l'avenue 
d'Iéna et aborder le jardin anglais par l'allée du Cercle 
international. Cette allée est bordée, à droite, dans 
toute sa longueur, par une foule de magasins de ventes 
au détail, qui nous choquent moins dans cette partie de 
l'Exposition que dans toute autre, parce qu'ils sont un 
peu plus éloignés des belles galeries du palais. 



MARES ÉLECTRIQUES 

Le phare électrique français est le premier établisse- 
ment qui se montre à notre gauche, en meitant le pied 

26 
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dans cette allée. Il est exposé par les soins du mi- 
nistère des travaux publics, de l'agriculture et du com- 
merce. 

Entrons dans ce pavillon; il renferme un appareil 
très curieux, fondé sur un phénomène physique remar- 
quable et tout nouvellement utilisé. 

L'origine de la science particulière de l'électro-ma- 
gnétisme, dans le domaine de laquelle nous nous trou- 
vons en plein, est due à Pixii, savant physicien italien, 
qui, en voyant l'aiguille aimantée s'agiter vivement 
sous l'influence d'un courant électrique, eut l'idée de 
renverser le phénomène, et constata qu'en agitant vive- 
ment une aiguille aimantée ou un aimant contre un 
simple fil de métal, on y déterminait un courant élec- 
trique par induction. 

Ampère, Faraday, Gay-Lussac, RhumkorrT et beau- 
coup d'autres savants physiciens, ont étudié cette dé- 
couverte. Ils ont créé avec un grand succès une nou- 
velle et importante branche dans la science électrique, 
connue sous le nom d'électro-magnétisme. 

L'appareil qui fonctionne dans 1» phare électrique 
est composé de deux machines magnéto-électriques, 
dont les courants sont obtenus par la rotation rapide 
des bobines de fils métalliques entre les pôles de puis- 
sants aimants ; une lo'comobile, de la force de six che- 
vaux, imprime le mouvement. Chaque machine est 
formée de huit roues engagées sur un axe commun et 
garnies chacune de douze bobines de Rhufhkorff. 

Ces roues sont logées dans un tambour en fonte de 
fer, formé lui-mêmede huit cercles, sur chacun desquels 
sont placées douze pièces de fer doux aimanté par une 
trempe particulière. L'ensemble de la machine est dis- 
posé de manière à ce que les roues chargées de bobines, 
se meuvent dans l'intervalle qui sépare les cercles du 



Digitized by 



a l'exposition universelle 



307 



tambour. On conçoit que, lorsque l'axe qui porte les 
roues sera mis en mouvement rapide par la force mo- 
trice, chacune des bobines passera successivement, 
sans les toucher, devant chacun des fers aimantés fixes 
qui garnissent les cercles entre lesquels elles se meu- 
vent. 

Il suffit d'imprimer un mouvement très vif aux bo- 
bines, pour que le courant électro-magnétique se déve- 
loppe avec une grande intensité, plus que suffisante 
pour entretenir une lumière électrique extrêmement 
vive, dont la fixité est assurée par un régulateur 
Serin. 

La salle du rez-de-chaussée renferme la locomobile 
et les machines magnéto-électriques, qui sont au nom- 
bre de deux, afin d'assurer la non-interruption du ser- 
vice en cas de réparation de l'une d'elles. Les étages 
supérieurs contiennent l'appareil de lumière élec- 
trique, le régulateur Serin, les réflecteurs, les len- 
tilles, les écrans et le mécanisme qui produit l'inter- 
mittence ou la coloration des lumières. 

Tous les systèmes de phare sont représentés à l'Ex- 
position. Celui que nous venons de voir, ainsi que le 
grand phare anglaise charpente de bois est animé par 
la lumière électro-magnétique. L'ancien système de 
fortes lampes à huile illumine le grand phare des Ro- 
ches-Douvres. Enfin le petit phare à lumière ordinai- 
rement colorée en rouge, que l'on remarque sur le 
bord de la Seine, est alimenté par de l'huile de pétrole. 

Tous ces phares ont en outre un appareil de télé- 
phonie, destiné à annoncer l'approche des côtes, au 
moyen de sons obtenus mécaniquement dans de puis- 
santes trompettes, lorsque le brouillard est. assez épais 
pour intercepter la lumière intense des lanternes, ce 
qui arrive quelquefois dans le nord. On entend souvent 
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à l'Exposition les beuglements formidables de ces ap- 
pareils. 



DIVERS APPAREILS ET MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 

Pour visiter toutes les expositions françaises pla- 
cées dans le jardin anglais, il faudrait nous rendre, 
après le cercle international, dans la portion du parc 
qui longe le quai. Plusieurs industriels français, aux- 
quels on n'avait pu donner une place suffisante ailleurs, 
ou qui se sont décidés tardivement à se présenter à 
l'Exposition, ont reçu dans cette partie du parc, un 
emplacement qu'ils ont garni de plusieurs appareils 
fort intéressants, surtout au point de vue de la cons- 
truction, du transport, et de la manœuvre des maté- 
riaux, de l'élévation et de la distribution des eaux, de 
la fabrication des bétons et des pierres factices, de 
l'empierrement et de la confection des routes macada- 
misées, etc., etc. 

Ce groupe ne renferme, cependant, aucune particu- 
larité qui puisse nous intéresser et nous nous dispen- 
serons de le visiter en détail. 



EXPOSITIONS RELIGIEUSES 

En sortant du phare électrique, en face du cercle 
international, nous rencontrons plusieurs pavillons 
dans lesquels les sociétés bibliques évangéliques pro- 
testantes de plusieurs pays, et surtout d'Angleterre, 
ont réuni toutes les publications à bon marché, qui sont 
répandues dans le monde entier et dans toutes les 
langues connues, pour propager la foi chrétienne 
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reformée et la civilisation européenne, dans les parties 
du monde où Tune et l'autre ne sont point pratiquées. 
Il ne m'a pas été très facile de distinguer précisément 
la différence qui existe entre ces établissements ana- 
logues : partout des messieurs très distingués vendent 
à très bon marché, des livres de religion et de morale, 
et distribuent gratuitement au public de petites bro- 
chures évangéliques. 

Au milieu de ces pavillons, on a construit une mo- 
deste chapelle anglaise d'un style fort simple, dans 
laquelle à certaines heures de la journée, des services 
divins et des prédications ont lieu en plusieurs lan- 
gues. J'ai assisté à un service et à un sermon, ni l'un 
ni l'autre ne présentent un intérêt bien grand. 

Tout auprès de la chapelle, les missions étrangères 
anglaises ont fait une remarquable exposition de di- 
verses collections, recueillies par leurs missionnaires 
dans les pays sauvages où ils sont allés prêcher 
l'Évangile et, plus spécialement, établir des rapports 
commerciaux pour leur industrieuse nation. 

La particularité la plus curieuse, que présente cette 
exposition, est une collection très nombreuse des 
idoles qui étaient et sont encore un objet d'adoration 
pour les peuples les moins civilisés. 

La plupart sont bizarres et grossièrement sculp- 
tées; quelques-unes, assez nombreuses, sont déco- 
rées d'ornements repoussants. Une d'elles, entre autres, 
représente une puissante déesse, toute peinte en vert, 
qui piétine vivement sur la poitrine de son malheureux 
mari étendu sur le dos ; son cou est entouré d'un im- 
mense collier de têtes humaines fraîchement tranchées, 
sa ceinture est formée par une frange de bras nouvel- 
lement coupés, ses mains et ses lèvres sont couvertes 
de sang. 

26. 
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Les bons bourgeois s'indignent devant ces grossières 
représentations, et se félicitent in petto de la douceur 
de nos mœurs, dont la cruauté paraît expulsée ; mais 
ils se font à cet égard une singulière illusion. 

En effet, quand les peuplades les plus barbares, se 
sont combattues à outrance, pendant plusieurs années, 
lorsque leurs dieux cruels sont gorgés d'holocaustes 
humains, lorsque leurs prêtres implacables ont épuisé 
leur force à sacrifier des victimes sur leurs autels, 
l'espèce humaine n'a pas subi la millième partie, des 
pertes que lui ont font éprouver les moindres de nos 
batailles. Oh! certainement, notre langage, nos ma- 
nières, et les sentiments que l'on affiche dans notre 
vieille Europe, sont empreints d'une grande élévation 
et d'une grande fraternité, mais pour apprécier ce que 
nos sentiments valent réellement, il suffit devoir les 
formidables engins de destruction que nous rencon- 
trons partout dans notre Exposition universelle, et qui 
symbolisent parfaitement notre prétendue civilisation. 
Ils sont merveilleusement beaux, admirablement fa- 
briqués, luisants et polis comme de beaux objets d'art, 
mais le moindre d'entre eux est savamment combiné, 
fabriqué et entretenu, pour produire dans un clin d'œil, 
mille fois plus de maux que le scalpel ou le casse-tête 
des sauvages. 

Tant que les peuples considéreront avec calme l'idée 
de la destruction de leurs semblables, sous prétexte 
de défendre des droits qui peuvent être garantis au- 
trement, tant qu'il y aura dans les nations soi-disant 
civilisées, un seul homme armé pour la conquête ou la 
défense des territoires, nous ne serons que des bar- 
bares plus raffinés, parce que nous mettons les plus 
belles inventions du génie humain au service de nos 
mauvaises passions, tout en parodiant une extrême 
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sensibilité, par des organisations magnifiques, ayant 
pour but de panser et de soulager des blessures, qu'il 
serait bien plus rationnel de ne pas faire. 

La vraie cruauté ne réside pas autour des idoles san- 
glantes de l'Exposition des missions étrangères ; elle 
n'est pas non plus réellement terrible dans ce monu- 
ment que nous voyons à notre gauche, et que les Pari- 
siens, toujours un peu goguenards, ont baptisé du nom 
de tombeau des obligations mexicaines, quoiqu'il re- 
présente le fameux temple de Xochicalo où s'accom- 
plissaient les plus grands sacrifices humains ; elle 
brille d'un éclat sans pareil, dans des enceintes où je 
vais vous conduire avant de terminer cette visite. 



MINISTÈRE DE LA GUERRE D'ANGLETERRE 

Quittons les pavillons évangéliques dont les murs 
sont couverts de consolantes paroles, et faisons quel- 
ques pas vers le Palais. Nous trouverons deux grandes 
halles dans lesquelles le gouvernement anglais a ex- 
posé ses plus magnifiques machines de guerre, de terre 
et de mer. C'est aussi beau, c'est aussi ingénieux qu'en 
France et que partout ailleurs en Europe. 

Le génie humain, le travail le plus perfectionné, la 
science la plus avancée, tout a été mis en œuvre à la 
fois, pour la création de ces engins imaginés, pour dé- 
truire le plus grand nombre possible d'hommes en un 
seul coup, et pour tirer le plus grand nombre de coups 
possible dans une minute. 

Les beaux canons, les beaux boulets! Quelques pro- 
jectiles sont coupés en deux et garnis de plusieurs cen- 
taines de petits cubes en fer très aigus, ils éclateront dès 
qu'ils trouveront un obstacle et détruiront un demi- 
bataillon à la fois, s'il se trouve à leur portée. Visitez 
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ces bellesarmes, elles sont merveilleusement fabriquées 
et conçues; visitez aussi, non loin de là, le pavillon 
dans lequel on a réuni tous les ustensiles qui ont pour 
but de rendre la vie des camps commode aux officiers 
et aux soldats, et toutes les ressources préparées 
d'avance pour soulager les blessures, dont on a, plus 
soigneusement encore, préparé les instruments destinés 
à les produire. 

Peut-être penserez-vous, comme moi, que ceux que 
nous appelons des sauvages et des barbares, ne sont 
que puérilement cruels auprès de nous. Et si vous 
aviez la fantaisie de retourner aux missions étran- 
gères, pour revoir les terribles instruments de sup- 
plice de ces dieux altérés de sang, je vous affirme 
qu'ils vous paraîtraient de vrais jouets d'enfants, au- 
près des appareils formidables que nous fabriquons, 
sous prétexte de défendre nos droits, nos frontières, 
nos nationalités, toutes choses qui seraient bien mieux 
assurées par une convention internationale équitable- 
ment conçue, loyalement exécutée et sérieusement dé- 
fendue par toutes les parties contractantes. 
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10 septembre 

JARDIN. — FIN DU QUAKTIEB ANGLAIS 

La route que nous suivrons aujourd'hui, pour nous 
rendre dans le jardin anglais, et y visiter quelques 
installations nouvelles, va nous faire repasser devant 
des expositions que nous connaissons déjà. Nous les 
reverrons avec un très grand plaisir, parce que quel- 
ques-unes se sont complétées depuis notre passage , 
et quelques autres sont tellement belles, qu'on ne sau- 
rait les revoir trop souvent. 

Nous entrerons par la porte d'Orsay, placée sur le 
quai de la Seine, auprès des débarcadères des nom- 
breux bateaux à vapeur, qui, pendant toute la journée, 
sillonnent rapidement la rivière ; de cinq à sept heures 
du soir, ils sont le mode de transport le plus commode 
pour tous les habitants des quartiers placés à l'est de 
Paris. 

Vous vous souvenez que nous avons passé par là 
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dans Tune de nos premières visites; à cette époque, 
les travaux de terrassement étaient un peu en retard, et 
la berge ne présentait pas l'aspect régulier qu'elle 
offre aujourd'hui, grâce aux nombreux sentiers régu- 
lièrement dessinés sur un gazon, entretenu avec le plus 
grand soin. La rivière a pris aussi une autre physiono- 
mie, elle est rentrée dans son lit normal et la flottille, 
alors incomplète, qui se formait dans le port, est de- 
venue, par le nombre et la variété de ses modèles, un 
sujet d'étude et de curiosité plein d'intérêt. 

On a organisé, sur un grand ponton fixe, des expé- 
riences suivies des appareils plongeurs de M. Gabirol. 
Le public paraît s'en amuser beaucoup. 

Tout autour, une multitude d'embarcations, petites et 
grandes, se balancent mollement sur les eaux et pré- 
sentent le spectacle charmant des formes et des em- 
ménagements primitifs ou perfectionnés de la naviga- 
tion fluviale. Des galliotes hollandaises sont côte à 
côte avec des canots, des youyous, des yoles, des ba- 
lancelles, des périssoires, des caïks, et au milieu de 
cette flottille, la charmante dabieh du Vice-Roi d'Égypte 
attire plus particulièrement l'attention. 

Passons devant cette jolie marine et devant les 
expositions que nous avons déjà visitées, jetons un 
coup d'œil nouveau sur le parc d'artillerie, composé 
des formidables canons qui s'abritent sous le pont, et 
rendons-nous dans le pavillon de la machine motrice 
du Friedland, vaisseau cuirassé de première classe. 



MACHINE DU FRIEDLAND 

Toutes les merveilles que nous avons visitées, depuis 
le jour oii nous aperçûmes cette machine pour la pre* 
mière fois, n'ont point diminué l'admiration bien na- 
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turelle qu'elle nous inspira. C'est, sans contredit, et 
de Tavis de tout le monde, la pièce la plus remar- 
quable de l'Exposition universelle. 

On ne. peut se lasser devoir fonctionner en silence, 
et avec une précision absolue, toutes les pièces im- 
menses de cette belle machine. Plus on la considère et 
plus on est émerveillé des combinaisons profondes et 
ingénieuses qui ont produit ce chef-d'œuvre. Dans les 
moindres détails, tout est prévu et exécuté, de ma- 
nière à assurer le graissage de tous les frottements, et 
la facilité de toutes les manœuvres. 

La marche, le renversement de la vapeur, le mon- 
tage et le démontage des organes puissants de la belle 
machine, s'exécutent sans peine, au moyen d'engins 
spéciaux. Les dispositions adoptées pour son exposi- 
tion sont elles-mêmes extrêmement remarquables, en 
ce qu'elles permettent au premier venu, qui veut s'en 
donner la peine, de comprendre le jeu de toutes les 
pièces en mouvement, et qu'elles offrent aux hommes 
de l'art, le moyen de pénétrer dans les moindres dé- 
tails de tous les perfectionnements de chaque pièce. 
Autour de la machine, dont la marche imposante est le 
plus beau spectacle que l'on puisse voir, une multitude 
de pièces détachées de grandeur naturelle, et de mo- 
dèles admirablement traités, initient le public aux 
moindres détails de la construction et du montage de 
la machine. Aux yeux des exposants de toutes les na- 
tions et des visiteurs éminents qui ont parcouru l'Expo- 
sition universelle, la machine du Friedland est consi- 
dérée comme le chef-d'œuvre le plus accompli. 

Plusieurs autres machines marines sont placées par 
nos grands constructeurs au fond du même local. 
Elles sont elles-mêmes d'une grande beauté. 
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MARINE ANGLAISE 

Passons maintenant sous le pont d'Iéna* et rejoi- 
gnons l'exposition de la marine d'Angleterre qui, pré- 
sente aussi, sous un autre rapport, un intérêt non 
moins considérable. 

Dans un vaste hangar, l'amirauté anglaise a exposé 
une collection de modèles exécutés avec une rare 
perfection. Tous les types de navires, les ports, les 
docks, les travaux maritimes les plus récents, les ma- 
chines à vapeur et les propulseurs de tous les sys- 
tèmes, enfin tout ce qui est en usage dans la marine 
anglaise, dont la supériorité est bien reconnue, est 
présenté dans ses détails les plus minutieux, pour 
instruire le public aussi bien que les hommes spé- 
ciaux. 

Comme dans notre exposition, les constructeurs de 
Tindustrie privée ont amené plusieurs machines extrê- 
mement remarquables par leurs dispositions, leur 
simplicité, leur solidité et leur exécution. La machine 
exposée par MM. Penn et C e est admirable sous tous 
les rapports, elle est finie avec une telle coquetterie, 
qu'on dirait une bijouterie d'une dimension colossale. 

Les murs de cette vaste exposition sont couverts 
des gabarits, des coques et charpentes de tous les bâ- 
timents possibles, de tableaux et de dessins représen- 
tant tous les détails de la construction navale. 

En face, sur la Seine, un ponton renferme le modèle 
des plus belles embarcations de la navigation de plai- 
sance, dans laquelle on sait que les Anglais ont été nos 
devanciers et nos maîtres. 

Un peu plus loin, une salle est consacrée aux ma- 
gnifiques appareils de la Société britannique de sauve- 
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tage, à côté desquels il est intéressant de voir une 
carte du Royaume-Uni couverte d'une innombrable 
quantité de points rouges, indiquant le nombre consi- 
dérable d'appareils que la société possède presque 
dans chaque repli de la côte. 

Tout au fond du quai de la Seine, on a installé un 
laboratoire de chimie extrêmement curieux pour les 
visiteurs qui ont quelques notions de cette science 
attrayante. 



Après cette excursion maritime, nous allons, pres- 
que sans revenir sur nos pas, nous engager sous le 
tunnel qui nous conduira dans la portion du jardin de 
l'Exposition, que nous devons achever de visiter aujour- 
d'hui. Ce tunnel est fort bien tenu, il nous ramène 
dans le quartier anglais du parc, à l'extrémité de l'allée 
que nous connaissons déjà, et que nous ne sommes pas 
fâchés d'éviter, car les marchands qui occupent l'un 
de ses côtés, et les distributeurs de bibles, qui occupent 
l'autre, n'excitent pas autrement notre intérêt. 



SALLE DES CONFÉRENCES 

En débouchant du tunnel, nous avons à côté de 
nous une salle où l'on se proposait d'attirer le public 
par de savantes conférences, et dont on espérait reti- 
rer un certain profit; mais, Voltaire l'a dit depuis long- 
temps, personne n'a autant d'esprit que tout le monde, 
et tout le monde a eu, dans cette circonstance, le bon 
esprit de préférer l'instruction et le plaisir qu'on re- 
cueille à visiter les galeries et les installations géné- 
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raies, plutôt que d'aller, moyennant un nouveau prix 
d'entrée, rechercher les lççons que les professeurs les 
plus intéressants peuvent donner daus une conlerence 
de quelques heures. 

11 en eût été autrement si, au liçu de réclamer une 
rétribution, on eût mis cette salle, depuis le matin jus- 
qu'au soir, à la disposition des savants qui eussent 
voulu y professer gratuitement quelque chose; je suis 
certain que bien des personnages illustres auraient eu 
grand plaisir k s y taire entendre, et qu'un nombreux 
auditoire serait accouru dans cette salle, aujourd'hui 
complètement délaissée. 



CONFÉRENCES DE M F DE LEESEPS 

Je n'en veux pour preuve que l'empressement avec 
lequel on se rend aux conférences intéressâmes de 
M. Ferdinand de Lesseps, l'illustre président de la 
Compagnie de Suez. Tous les matins, à onze heures, 
le pavillon de l'Isthme est envahi par une foule dis- 
tinguée, charmée de recueillir de la bouche même 
du président, tous les détails qu'il donne avec une 
bonne grâce charmante, sur l'affaire internationale 
dont le succès placera son nom, dans la postérité, auprès 
des Marco-Polo, des Christophe Colomb et de tous les 
grands hommes qui ont su, par une opiniâtre persévé- 
rance, faire triompher une grande idée, malgré les obs- 
tacles les plus considérables. 

Après la salle des conférences et jusqu'au chemin de 
fer, le parc est garni des appareils français, dont je 
vous ai parlé à notre dernière visite. Contre l'avenue 
Suffren, l'annexe des expositions anglaises et améri- 
caines nous est déjà connue. Devant cette annexe, nous 
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apercevons d'abord le palais du bey de Tunis et en- 
suite une petite maison japonaise, qui n'offre pas un 
grand intérêt, parce qu'elle est entourée d'un jardin et 
d'une barrière qui tiennent le public à distance, puis le 
jardin chinois que nous avons déjà visité, ensuite les 
jardins du vice-roi d'Égypte, et enfin le jardin italien. 

Nous connaissons presque entièrement cette partie 
du parc, nous y ferons cependant une nouvelle excur- 
sion pour visiter l'intérieur du palais de Tunis, qui en 
vaut la peine , une habitation japonaise très-intéres- 
sante, placée entre le jardin chinois et le pavillon de 
Suez, et le jardin turc qui est en face du jardin égyptien, 
après quoi, il ne nous restera plus à examiner que 
quelques installations américaines et deux ou trois éta- 
blissements anglais, pour avoir complètement exploré 
ce quartier. 



PAVILLON DU BEY DE TUNIS 

Vous savez déjà que M. le baron Jules de Lesseps a 
fait construire à grands frais un palais qui représente 
exactement la façade extérieure du pavillon principal 
du Bardo, bourg fortifié où le bey de Tunis réside, à 
quelques kilomètres de sa capitale. 

L'intérieur représente encore plus fidèlement, si 
c'est possible, les dispositions adoptées dans cette de- 
meure princière de la Tunisie où, comme dans les habi- 
tations bourgeoises construites avec moins du luxe, 
tout est arrangé, pour laisser une grande liberté à la 
vie privée, en l'isolant parfaitement, et en la préservant 
de toute indiscrétion. 

Le centre du palais est occupé par une cour inté- 
rieure découverte, ornée d'une fontaine en marbre et 
d'un portique soutenu par de fines colonnes; dans 
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cette cour, les habitants peuvent librement jouir de 
l'air, de la lumière et de la fraîcheur à l'abri de tout 
regard. 

Un grand nombre de pièces très richement ornées à 
la mode orientale entoure le patio; c'est ainsi qu'on 
nomme ces cours intérieures. Une terrasse générale 
règne sur tous les appartements. A Tunis, les femmes 
voilées vont y respirer l'air, dès que l'ardeur du soleil 
est passée et souvent y installer leur couche pendant 
les chaleurs caniculaires. Ces dispositions sont les 
mêmes dans les grandes comme dans les petites mai- 
sons, qui ne diffèrent entre elles que par leurs dimen- 
sions et par le luxe de leur ameublement. Le palais de 
Tunis est une des expositions les mieux réussies, elle 
est fort appréciée du public qui s'y rend en foule pour 
visiter ces beaux appartements, et qui fréquentevolon- 
tiers le café arabe et les petites boutiques installées à 
la base du palais. 

Sauf quelques bijoux de mauvaise fabrication fran- 
çaise qui s'y sont introduits, le bazar tunisien est une 
représentation exacte du commerce de détail, tel qu'il 
se pratique en Orient; la boutique du barbier, celle du 
marchand de tabac, les écuries, les tentes qui sont au- 
tour, le café et la musique arabe qu'on y entend, tout 
contribue à donner à cette portion du parc une cou- 
leur locale très-originale et très-intéressante. 

Pourquoi faut-il que les chansons, les costumes et 
les émanations de la brasserie bavaroise, que l'on a 
concédée tout auprès, viennent ici, comme ailleurs, 
dégrader le caractère sérieux de notre belle Exposition 
universelle? 



Digitized by 



a l'exposition universelle. 



521 



JARDIN JAPONAIS 

Entre le kiosque chinois et le pavillon de Suez, les 
Japonais ont construit, au milieu d'un petit jardinet, 
un pavillon représentant une habitation japonaise de 
petites proportions. Elle se compose de deux salles. 
Dans la première, dont le sol est au niveau du jardin, 
un petit fourneau et quelques tables forment une es- 
pèce de café, où Ton peut prendre du thé japonais et 
des liqueurs indigènes. 

La seconde salle, placée sur une estrade surélevée 
d'un demi-mètre environ, représente l'ameublement in- 
térieur d'un salon japonais, orné de nattes de paille fine- 
ment tressées, de paravents et de meubles, de cabinets 
en laque magnifique, de bouquets de fleurs artificielles, 
pendus çà et là, d'un charmant effet, de plusieurs pe- 
tits ustensiles d'un usage journalier, pour le travail ou 
la distraction : encrier, pipes, volants, raquettes, arcs 
et flèches, etc., etc. Tout cela possède un caractère ex- 
trêmement particulier, et ne ressemble en rien aux 
objets qui nous servent pour le même usage. 

Dans ce salon, trois jeunes filles, élégamment vêtues 
et coiffées avec beaucoup de soin, servent toute la 
journée de pâture à la curiosité du public. 

Elles acceptent avec une bonne grâce charmante le 
rôle difficile et ennuyeux qu'elles accomplissent; elles 
sont, sans embarras ni ennui, constamment exposées 
aux remarques des visiteurs et paraissent, de leur côté, 
se livrer, avec beaucoup de gaîté, à l'examen de la foule 
qui les regarde. Il est cependant très- facile de distin- 
guer qu'elles mettent à cet examen plus de bienveil- 
lance que le public européen ; leurs physionomies 
empreintes de beaucoup de douceur exprime très-sou- 

27. 
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vent une franche gaîté, qui ne ressemble jamais à la 
raillerie un peu grossière, de quelques visiteurs mal 
élevés. 

Elles sont, toute la journée, assises sur leurs talons, 
posture qui doit leur être très-familière, car elles 
l'adoptent presque constamment de préférence à toute 
autre. Leurs pieds sont enveloppés d'une petite chaus- 
sette en calicot blanc qui dégage le gros orteil du reste 
des doigts, c'est une espèce de gant qui permet l'in- 
troduction de la bande d'étoffe, au moyen de laquelle 
elles chaussent les sandales de bois, qu'elles mettent à 
leurs pieds, dès qu'elles quittent leur salon. Elles sont 
vêtues de longues robes croisées sur la poitrine et 
ornées de broderies extrêmement originales, riches et 
soignées ; leur vêtement est ramené autour du corps et 
retenu par une ceinture considérablement large, for- 
mant dans le dos un nœud très-volumineux et très- 
lâche, maintenu par une autre petite ceinture, qui rat- 
tache la ceinture principale dans plusieurs endroits et 
l'empêche de se déranger. Il paraît que, sous ce vête- 
ment, elles en ont un autre, tout semblable, en étoffesus- 
ceptible d'être facilement blanchie; du reste, leur 
costume est très-riche, commode, fort décent et em- 
preint d'une certaine grâce ; leur coiffure est très-pro- 
prement arrangée; elle est assez bizarre, à cause d'une 
assez forte mèche de cheveux coupés plus courts, noués 
et partagés sur le sommet du front, de manière à former 
une toute petite aigrette. 

Dans le jardin, plusieurs niches renferment des man- 
nequins de Japonais de diverses classes, hommes et 
femmes; quelques-unes des dames ont les dents toutes 
noires, résultant de l'habitude de mâcher la feuille de 
béthel et la noix d'arrack, usage toléré seulement chez 
les femmes mariées. Les trois Japonaises de l'Exposi- 
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tion, ayant les dents blanches, sont donc encore des 
jeunes filles. 

Derrière ces appartements, un petit bazar japonais 
étale une multitude de produits assez curieux; des 
images, des bonbonâ, des encriers, des jouets d'en- 
fants, des poupées et plusieurs articles de bimbeloterie 
remarquables, surtout par la perfection avec laquelle 
ils sont fabriques, quels que soient leur simplicité, leur 
grossièreté et leur bon marché. 

Le négociant japonais qui a apporté tous ces pro- 
duits, étudie les nôtres avec beaucoup de soin, et se 
montre très fier de la supériorité incontestable de la 
fabrication japonaise, sous le rapport du fini, sans se 
rendre compte que cette différence est le résultat du 
prix de la main d'œuvre qui, étant relativement moin- 
dre au Japon, permet de dépenser plusieurs heures de 
travail sur des objets sans valeur. 



JARDIN TURC 

Traversez maintenant le jardin égyptien, que nous 
avons visité ensemble avec tant de soin, et si vous en 
avez le temps, entrez dans le salemlik de Son Altesse 
le Vice-Roi, dans le musée du temple et dans la cour de 
l'okel, revoir avec un nouveau plaisir toute cette ravis- 
sante exposition. 

Le jardin de la Turquie est en face vers le palais. 
Autour d'une petite place, ornée d'un bassin et de 
quelques plates-bandes de fleurs, on a construit trois 
petits monuments très-bien réussis. D'abord un kiosque 
comme il en existe une très-grande quantité sur les 
rives enchanteresses du Bosphore; la forme extérieure 
en est assez gracieuse, l'intérieur est meublé avec un 
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luxe oriental d'une richesse et d'un bon goût extrêmes, 
dont, sans doute, nos habiles architectes et nos grands 
tapissiers s'inspireront plus d'une fois dorénavant. 

Un peu plus loin, une petite mosquée, flanquée de 
son frêle minaret, donne une juste idée de la grande 
simplicité qui règne dans les temples musulmans; il 
n'y manque qu'un détail, assez important cependant, 
cette mosquée ne renferme pas, comme la plupart de 
celles que j'ai visitées en Orient, une piscine plus ou 
moins vaste, où les fidèles peuvent faire les ablutions 
fréquentes recommandées par leur religion. 

Le petit minaret ne donne aussi qu'une idée très- 
médiocre de ces hardis clochetons dont le nombre est 
assez considérable dans les villes orientales, pour leur 
donner une physionomie toute particulière ; la plupart 
d'entre eux ont une très-grande hauteur et sont sur- 
chargés de fins ornements; les plus élevés et les plus 
minces que j'ai rencontrés sont ceux de la grande mos- 
quée de la citadelle du Caire, qui m'étonnent toujours, 
parla hardiesse et la légèreté de leurs proportions. 

C'est sur un balcon circulaire, placé à la naissance de 
l'aiguille deces clochetons, que les muezzins se montrent 
plusieurs fois dans la journée et plusieurs fois dans la 
nuit, pour signaler aux Musulmans que l'heure est 
sonnée d'accomplir un devoir religieux, prière ou 
ablution. 

Chaque muezzin adopte un rhythme particulier pour 
son invocation, quelques-uns de ces chants ont un 
charme inexprimable. Je n'oublierai jamais le plaisir 
que j'éprouvais au Caire, lorsque, entre deux sommeils, 
je pouvais saisir pendant la nuit quelques phrases du 
muezzin de la mosquée voisine de ma demeure. 

Le troisième pavillon, qui entoure le jardin turc, est 
un bain maure bien réduit. Il offre cependant un cer- 
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tain intérêt, parce qu'il rappelle, en petit, toutes les 
dispositions de ces établissements, qui ont, en Orient, 
une très-grande importance. Comme dans les étuves de 
l'antiquité un grand nombre de personnes peuvent à la 
fois se purifier pour un prix très-modique, je crois que 
les municipalités qui encourageraient de pareils éta- 
blissements en Europe, amélioreraient sérieusement 
les conditions hygiéniques des populations. 



ÉTABLISSEMENTS AMÉRICAINS 

Dirigeons-nous maintenant vers le centre du quar- 
tier anglais, pour visiter quatre établissements améri- 
cains, dont chacun, sous un point de vue différent , 
retrace les coutumes d'un pays où les progrès de la ci- 
vilisation moderne se sont accomplis plus rapidement 
et plus hardiment que partout ailleurs. 

Un très joli cottage porte pour inscription : Habita- 
tion d'un fermier de Ï.Ouest; les dispositions des ap- 
partements, leur ameublement et le choix des acces- 
soires qui ornent les murs indiquent des habitudes de 
travail, d'étude et de confort, complètement inconnues 
dans les habitations analogues de notre vieille Europe. 
On comprend tout de suite que les agriculteurs, aux- 
quels sont destinées de telles habitations occupent 
dans la hiérarchie sociale, par leur instruction et leur 
manière de vivre, une situation plus rapprochée des 
classes élevées. 

Un autre pavillon, placé non loin de là, représente 
une habitation mobile de l'Amérique du nord, elle est 
remarquable par la beauté des pièces de bois, dont elle 
est composée et par le style recherché, je dirai même 
un peu prétentieux, de sa construction. Il est probable 
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que les hardis pionniers du nouveau monde ont des 
abris mobiles, plus légers et plus maniables que le 
spécimen devant lequel nous nous trouvons. 

Le bâtiment américain qui représente une école pri- 
maire est très curieux à visiter ; les nombreux appa- 
reils, tableaux, cartes, dessins et modèles qui y figu- 
rent , attestent, comme nous le savons déjà, que 
l'éducation primaire est, dans ce libre pays, l'objet des 
soins les plus assidus, à tel point qu'on y chercherait 
en vain un seul citoyen ne sachant ni lire ni écrire : ce 
qui malheureusement n'est pas encore une rareté dans 
notre pays ! 

Le dernier établissement que je veux vous montrer, 
est une boulangerie, dans laquelle on fabrique tous les 
petits gâteaux secs, susceptibles d'être transportés et 
conservés pendant longtemps, sans qu'ils se détério- 
rent sensiblement. Le pétrissage, le moulage, la cuis- 
son, tout s'y opère mécaniquement, sous les yeux du 
public, avec des appareils très-ingénieux, très-propres 
et très intéressants. 



GRAND PAVILLON ANGLAIS 

Rendons-nous dans le grand cottage qui est en face 
du pavillon de l'Empereur, et remarquez , en passant, 
dans les allées du jardin qui nous y conduisent, plu- 
sieurs magnifiques blocs de charbon de terre, prove- 
nant des mines des principaux districts houillers de 
l'Angleterre; l'un, entre autres, est d'une dimension 
étonnante, il est exposé par mon ami M. Hippolyte 
Worms, de Paris, le plus grand fournisseur de charbons 
anglais d'Europe. 

La construction très-soignée du pavillon que nous 
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allons visiter, les attributs royaux, les mosaïques qui 
ornent ces murs, les faïences qui l'entourent, avaient 
d'abord fait supposer que cette demeure était disposée 
pour recevoir la reine d'Angleterre, ou le prince de 
Galles, j'ai moi-même partagé cette erreur, pendant 
assez longtemps. 

Cet établissement ne renferme cependant que des 
spécimens de chauffage et de cuisine, par divers appa- 
reils, au charbon de terre, au coke ou au gaz, et des 
spécimens d'éclairage au gaz, par divers systèmes de 
brûleurs. 

Les Anglais excellent dans la fabrication de ces ap- 
pareils, mais, en fin de compte, il n'y en a pas qui 
soient notablement supérieurs, à ceux que la Compa- 
gnie parisienne d'éclairage et de chauffage par le gaz a 
réunis dans son magnifique magasin de la place du 
Palais Royal, et dont quelques-uns sont le fruit de 
mes propres recherches et portent encore mon nom, 
quoique, depuis assez longtemps, j'en aie complète- 
ment abandonné la fabrication à l'un de nos meilleurs 
fabricants d'appareils de gaz, M. Legrand de la rue Ri- 
chelieu. 



PAVILLONS ITALIENS 

Hâtons-nous pour terminer notre revue, de rejoindre 
le jardin italien, situé tout contre la porte Suffren, à la 
dernière limite du quartier anglais. 

Il renferme deux pavillons, dont l'un contient une 
exposition de produits agricoles très-intéressante, et 
l'autre plusieurs produits d'industrie moderne, meu- 
bles, poterie, verrerie, marbres et autres, remarqua- 
bles par leur bon goût et surtout par leur bon marché ; 
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un café napolitain très-bien tenu, et les catacombes que 
nous connaissons. 



Notre prochaine visite nous conduira dans le jardin 
allemand où nous rencontrerons, comme dans les deux 
grands quartiers du parc auxquels nous venons de con- 
sacrer nos dernières promenades, de nouveaux sujets 
d'étude et d'admiration. 
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17 septembre. 

JARDIN. — QUARTIER ALLEMAND 

Le troisième quart du Champ-de-Mars, compris entre 
la grande avenue de l'École militaire et le passage cou- 
vert de la porte Suffren, contient plusieurs installations 
extrêmement intéressantes à visiter en détail. 

Dans ce grand espace, distribué avec beaucoup d'art 
et de goût, la Russie, la Suède, la Norwége, le Portugal, 
l'Autriche, la Prusse, l'Allemagne du nojdetla Suisse, 
sont représentées par des palais, des kiosques, des 
spécimens, des tentes et des expositions volantes, que 
nous ne pourrons malheureusement pas explorer une 
à une. 

Un certain nombre d'établissements français ont ici, 
comme dans les autres quartiers étrangers, trouvé la 
place qu'on n'avait pas pu leur réserver ailleurs. 

Des allées bien aménagées donnent accès à toutes 
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ces installations. Nous allons les parcourir, en remar- 
quant chacune des expositions qui les bordent, et en 
nous arrêtant un peu plus longtemps, auprès de celles 
qui présentent un intérêt vraiment particulier. 

Entrons parla porte Suffren, et dirigeons-nous, à tra- 
ver l'allée garnie de cabarets et de restaurants popu- 
laires, vers la porte Dupleix située à l'extrémité de 
l'avenue Suffren, la plus rapprochée del'École militaire. 
Ces établissements de réfection ont aussi leur intérêt, 
par la comparaison que l'on peut faire de la qualité et 
des prix des denrées qui y sont débitées. 

Pendant quelques minutes, nous cheminerons au mi- 
lieu de petits restaurants, buffets, buvettes et établis- 
sements où la classe moyenne trouve à faire, pour un 
prix tout à fait à sa portée, des repas fort convenables, 
et nous arrivons sur une petite place, entièrement en- 
tourée des beaux établissements en bois découpé, ap- 
partenant à la Russie. 



CONSTRUCTIONS RUSSES 

A notre gauche, nous voyons d'abord le joli petit 
kiosque qui sert de bureau aux membres de la Commis- 
sion russe ; plus loin, la maison de paysans ou fermiers 
que l'on nomme, en russe, une izba, et dans le fond, 
toujours du même côté, une yourta, habitation des 
Kirghiz nomades, et une ourassa, habitation d'été des 
Jakouts, autre tribu nomade des confins de la Russie. 

A notre droite, l'esplanade est bordée, dans toute son 
étendue, par la belle exposition des carrosseries russes, 
et ensuite par les vastes écuries où le comte Orloff a 
envoyé plusieurs magnifiques chevaux de selle et de 
trait, types extrêmement remarquables des croisements 
de races, dont ce grand seigneur s'occupe avec un si 
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grand succès, dans les haras de ses immenses pro- 
priétés. 

Toutes ces constructions font le plus grand honneur 
à la Commission russe; elles sont empreintes d'un 
cachet extrêmement original, et nous font connaître 
quel parti on sait tirer en Russie des bois magnifiques 
que la nature y produit en abondance. 

L'esplanade russe est disposée avec beaucoup d'in- 
telligence, de manière à s'isoler parfaitement de tout 
ce qui l'entoure. Elle présente un ensemble complet 
doué d'une physionomie toute particulière. 



VOITURES ET CHEVAUX 

Le pavillon de la carrosserie est très intéressant, 
par la forme des voitures et des harnais, qui n'ont 
presque pas de rapports avec les nôtres. L'attelage, la 
conduiteet les véhicules sont d'une originalité extrême, 
inspirée par l'état des routes et les variations climaté- 
riques du pays où ils ont été créés. 

En Russie les distances sont considérables, les che- 
mins très souvent défoncés, la neige, la boue, et la 
glace, y changent à chaque instant les conditions de la 
traction , il a donc fallu renoncer à toute voiture trop 
lourde et alléger aussi le harnachement, autant qu'on a 
pu le faire sans nuire à sa solidité. Contrairement à ce 
qu'on pourrait supposer, dans un pays où le froid est si 
intense, la plupart des voitures sont découvertes et 
sans capote, c'est au moyen de fourrures épaisses, que 
les voyageurs se mettent à l'abri des températures gla- 
ciales de l'hiver. 

Comme chez les peuples encore primitifs, les cou- 
leurs les plus voyantes et les ornements en métal bril- 
lant, sont répandus sur tout l'attelage. Le caractère 
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dominant dan9 cette ornementation, est un mélange de 
goût bizantin et asiatique qui n'est pas dépourvu de 
charmes. 

Les carrossiers russes ont exposé aussi de fort belles 
voitures de formes françaises, anglaises et américaines. 
Lecuir et le bois en sont très habilement travaillés. En 
Russie, toute la carrosserie en général est fort belle, et 
dans certaines parties, plus originale que toute autre. 
Quelques traîneaux et quelques drowskis attirent plus 
particulièrement l'attention du public. 

Dans les belles écuriesqui viennent ensuite, les boxes 
sont occupées par dix chevaux, provenant des haras du 
comte Orloff et représentant les diverses races élevées 
en Russie, pour tous les usages : chevaux de luxe, re- 
marquables par leur légèreté et la finesse de leur man- 
teaux, trotteurs exceptionnellement rapides, chevaux 
de trait extrêmement forts, robustes poneys, chevaux 
communs et rustiques; la collection est complète. 

Plusieurs fois par semaine, les chevaux sont sortis 
des écuries et* promenés sur la place, devant un public 
nombreux, qui admire autant les beaux animaux que 
les costumes pittoresques des palefreniers russes. 

De temps en temps les trotteurs sont attelés aux drows- 
kis, et vont faire une promenade au bois de Boulogne. 

Le drowski est la plus simple de toutes les voitures 
qu'on puisse imaginer. C'est un cadre en bois, d'un 
mètre de long environ sur quarante centimètres de 
large, garni de treillis en rotins, suspendu par de très 
légers ressorts, entre quatre fines roues, et attelé par un 
brancard extrêmement mince. 

Le cocher est à cheval sur le rebord de la planchette, 
entre les deux roues de devant, il pose ses pieds sur 
l'essieu où ils sont retenus par un petit crochet, afin 
qu'ils ne puissent pas s'engager dans les rayons; der- 
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rière le cocher, le maître est assis également à cheval, 
ses pieds reposent dans des étriers attachés au milieu 
du cadre, entre Tavant-train et les roues de derrière. 

Rien n'est plus léger et plus singulier que ce véhi- 
cule, dans lequel on est traîné en voiture, dans une po- 
sition tout à fait semblable à celle d'un cavalier sur sa 
monture. 



ISBA 

L'isba, ou maison de fermier russe, qui est en face des 
écuries, se compose de deux corps de logis, séparés par 
une cour couverte, dans laquelle on a réuni plusieurs 
appareils agricoles et plusieurs instruments en usage 
chez les paysans moscovites. Le principal corps de 
logis est garni de tous les meubles dont se servent ha- 
bituellement les habitants de la campagne : le grand 
poêle de fayence commune, pour chauffer l'habitation 
et cuire le pain, pendant les rigoureuses journées 
d'hiver, la sommaware pour le thé, boisson ordinaire 
de la classe populaire, les costumes d'étoffes légères 
ou de fourrures grossières pour l'été et pour l'hiver, 
l'imagerie religieuse, les ustensiles de ménage, les 
armes, les outils, tout y est. 

Dans la partie de la ferme, placée de l'autre côté delà 
cour, on a fait une exposition fort curieuse des cos- 
tumes, des produits, des modèles d'habitations et de 
tous les objets appartenant aux habitants des provinces 
septentrionales de la Russie les plus rapprochées de 
la Chine. Des mannequins de grandeur naturelle, revê- 
tus de costumes indigènes fort exacts, contribuent à 
donner beaucoup de caractère à cette intéressante ex- 
position. 



28. 
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TOURTA 

La yourta, ou habitation des Kirghiz nomades, n'est 
remarquable que par sa physionomie extérieure; c'est 
une lourde tente en feutre très épais, soutenue parune 
carcasse en treillis de bois assez solide, et couverte 
d'ornements brodés en couleur dans le goût circassien. 
Les Kirghiz sont un peuple de pasteurs et chasseurs 
voués à l'islamisme; ils sont divisés en tribus de trois 
à cinq milles tentes, régies chacune par un chef. Ils 
habitent entre la mer Caspienne et la mer d'Aral, dans 
les steppes situées à l'est et au sud des monts Oural. 



OURA8SA 

L'ourassa ou habitation d'été des Jakouts nomades 
de la Sibérie, est formée par des perches enchevêtrées 
par le sommet comme des fusils en faisceau, et recou- 
vertes avec de grandes bandes d'écorces de bouleau 
épaisses et souples, très habilement cousues entre 
elles. 

Les Jacouks habitent sur les rives de la Lena, sur les 
bords de la mer Glaciale, et vers les frontières de la 
Mongolie. Il sont fort courageux, idolâtres, polygames 
et très hospilaliers. Ils poussent même la complaisance 
envers leur hôte, au delà de ce que je puis vous ra- 
conter ici. 



ANNEXE SUISSE 

En sortant du carrefour russe par l'allée parallèle à 
l'avenue Sufifren, nous passons devant l'annexe de l'ex- 
position industrielle de la Suisse, et derrière le pavillon 
des beaux-arts de la même nation, que nous avons visité, 
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à l'époque où nous parcourûmes les galeries de ta- 
bleaux et les musées de toutes les nations exposantes. 
L'annexe suisse contient un grand nombre d'objets fort 
intéressants, tels que voitures, machines à vapeur, 
pompes à incendie, wagons pour les voyageurs, cha- 
lets, appareils d'agriculture, un tonneau monumental, 
des poteries, des cuirs fort bien fabriqués, des spéci- 
mens d'éducation d'abeilles, des vers à soie, etc., etc. 



ANNEXES FRANÇAISES 

Nous avons tant d'autres choses à visiter, que nous 
nous dispenserons d'entrer dans celte enceinte, aussi 
bien que dans les grandes annexes françaises, qui bor- 
dent notre route jusqu'à la porte Dupleix, et dans les- 
quelles sont exposées une foule considérable d'appareils, 
d'instruments, de procédés et de produits qui, chacun, 
mériterait d'être étudié en détail : mais ne perdons pas 
de vue que nos visites à l'Exposition ayant une durée 
et un nombre déterminés, il est nécessaire que nous 
passions rapidement, partout où nous ne sommes pas 
arrêtés par un sujet particulier d'admiration ou 
d'étude. 



VACHERIE NORMANDE 

Entre les deux grandes annexes françaises, consa- 
crées aux industries agricoles, M. le comte de Ker- 
golay a construit une petite vacherie normande, dans 
laquelle bon nombre de personnes vont, avec grand 
plaisir, boire du laid tout chaud auprès des belles vaches 
normandes qui le produisent. Dans l'intérieur de cette 
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vacherie, on peut visiter tous les ustensiles qui servent 
à la fabrication des beurres et des fromages si renom- 
més de la Normandie. 



Nous apercevons, à notre gauche, le revers des deux 
pavillons que le Portugal et l'Espagne ont fait construire 
dans le parc, faute de place dans le palais. Nous allons 
repasser bientôt devant les façades de ces deux pavil- 
lons, et nous y entrerons un instant pourvoir les curio- 
sités qu'ils renferment. 



TENTES ALGÉRIENNES, APPAREILS DE FORAGE 

Nous côtoyons ensuite les tentes de diverses tribus 
algériennes, qui ont beaucoup de rapports avec celles 
que la Tunisie et le Maroc ont dressées autour du pa- 
lais du bey. 

Au milieu de ces tentes algériennes, vous remar- 
querez un échafaudage, à travers lequel on distingue 
les instruments de sondage employés pour le forage or- 
dinaire des puits artésiens. Ce système de puits, intro- 
duit par notre colonisation française dans le désert du 
Sahara, y a produit des effets merveilleux, en faisant 
naître des oasis nombreuses au milieu de sables d'une 
stérilité absolue; bienfait plus apprécié, par les popu- 
lations nomades de l'intérieur de l'Afrique, que tous les 
produits de notre civilisation, auxquels elles seront, 
pendant encore longtemps, très-indifférentes. 

Les appareils que vous voyez là, ne sont rien auprès 
de ceux que l'on a dû imaginer pour creuser les puits 
artésiens, immensément profonds, de Grenelle et de 
Passy ; il a fallu, dans ces deux grands ouvrages, faire 
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des efforts inimaginables et accomplir des prodiges pour 
contenir les sables et descendre des tubes non inter- 
rompus, à des profondeurs jusqu'alors inconnues. 



DIVERS ÉTABLISSEMENTS FRANÇAIS 

Au bout de l'avenue que nous venons de parcourir 
se trouve la porte Dupleix et l'École militaire, devant 
laquelle le mur de clôture l'Exposition est masqué par les 
établissements de diverses entreprises, telles que la ma- 
nutention, l'éclairage, la distribution des eaux, et autres 
services permanents de l'Exposition universelle, à la 
suite desquels, le restaurant omnibus développe ses 
longues galeries, jusqu'à la porte de sortie, en face du 
pavillon central de l'École militaire. 

Suivons l'allée qui passe devant tous ces établisse- 
ments ; à notre droite, elles est bordée sur toute sa 
longueur, par des expositions d'instruments agricoles 
français de toutes natures. A gauche, elle donne accès 
d'abord, à la magnifique exposition collective des pro- 
duits agricoles et alimentaires de plusieurs départe- 
ments de France, entourée d'écuries, renfermant des 
vaches tarantaises, des bergeries pleines de moutons 
mérinos et autres, de volières contenant des volailles 
et oiseaux utiles ou rares, de chenils pour les chiens 
de chasse et de garde, et de spécimens d'éducation de 
vers à soie du chêne. 

Elle nous conduit ensuite vers la tourelle en forme 
de ruine, sous laquelle on a installé un fac-similé des 
célèbres caves de Roquefort, avec les ustensiles, les 
fromages, les étendoirs, les moules et les ingrédients 
qui servent à la fabrication de ces excellents produits, 
généralement estimés des amateurs. 
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Plus loin les trois grands établissements de Paris : 
la Ménagère, le Bazar du voyage et les Docks du cam- 
pement, étalent sur un très grand espace, placé sur le 
rebord de cette allée, des échantillons de tous les ap- 
pareils que renferment leurs vastes magasins. 

Enfin, a l'extrémité, nous remarquons de très-beaux 
spécimens d'abris rustiques en plein air, pour les ani- 
maux de labour, et un modèle de ferme, exposé par le 
département de Seine-et-Marne, dont la façade princi- 
pale est placée sur la grande avenue de l'École mili- 
taire. 

Faisons quelques pas dans cette avenue, pour re- 
prendre la première allée qui se présente à notre 
gauche, et qui va nous ramener au centre du jardin 
allemand. Plusieurs établissements bordent notre route : 
le pavillon de l'administration des douanes françaises; 
l'école de la Saxe royale, fort remarquable par les beaux 
instruments, tableaux, cartes et modèles destinés à 
l'éducation des enfants, et surtout par lemagnitique plan 
en relief qui donne une idée de ce bel établissement; la 
maison ouvrière de la Bohême, dans laquelle on pa- 
raît avoir assez bien réussi à obtenir de bonnes con- 
ditions d'existence, mais l'absence de toute explication 
en français ne nous permet pas d'apprécier dans 
quelles proportions, on a réalisé le but qu'on se pro- 
posait. 



PAVILLON DE M. VORUZ, DE NANTES 

Non loin de là, M. Voruz aîné, de Nantes, occupe un 
pavillon entièrement meublé des magnifiques pièces 
d'artillerie que cet industriel hors ligne, fabrique pour 
le compte du ministère de la guerre. 
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L'établissement de M. Voruz aîné, à Nantes, ren- 
ferme de vastes ateliers de construction, une fonderie 
de fer et de cuivre, des forges et des ateliers de grosse 
chaudronnerie; on y construit les machines à vapeur 
pour tous les usages, les bâtiments de guerre et de 
commerce, les dragues, le matériel complet d'artil- 
lerie, de chemins de fer, on s'occupe de l'installation 
de toute usine et de la fonderie des grands objets d'art 
ou de cloches de toutes les dimensions. Ces ateliers sont 
au premier rang de ceux qui constituent notre puis- 
sance industrielle. 



LOCOMOTIVES ROUTIÈRES 

L'allée dans laquelle nous sommes en ce moment, 
sert le plus souvent de station aux locomotives de 
routes ordinaires, qui parcourent de temps en temps 
les grandes avenues de l'Exposition. M. Lotz de Nantes 
est 1 auteur du plus gros de ces instruments; celui de 
M. Larmanjau est plus léger et plus maniable. L'un et 
l'autre ont été récompensés par le jury international, 
et c'est justice, car les recherches de ces inventeurs 
poursuivent un but vivement désiré. Cependant, je ne 
les crois, ni l'un ni l'autre, complètement arrivés, à 
cause du fracas trop considérable que leurs appareils 
font encore quand ils sont en marche. 

Tant qu'ils n'auront pas réussi à les rendre moins 
bruyants, il me semble impossible qu'on puisse les to- 
lérer sur les routes et surtout dans les villes, où ils 
occasionneraient de nombreux accidents par la ter- 
reur qu'ils inspireraient aux chevaux. 
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CAFÉ ESPAGNOL 

A l'angle de cette allée, un café espagnol, Orchateria 
Valencicuia, est monté avec un grand soin et présente 
une couleur locale très bien réussie. Les servantes 
sont revêtues de costumes indigènes brillants et 
exacts, les rafraîchissements sont préparés par des 
ouvriers espagnols, selon les formules usitées dans 
leur pays, et plusieurs joueurs de guitare y font en- 
tendre, pendant toute la journée, les accents particuliers 
à cet instrument, encore fort en honneur dans les 
grandes villes, aussi bien que dans les^petits bourgs de 
la péninsule. 



PAVILLON ESPAGNOL 

Nous nous retrouvons, aussitôt après V Orchateria, de- 
vant la façade du palais espagnol, où sont exposés les 
plus beaux produits naturels de ce pays si riche en 
minéraux. 

Le rez-de-chaussée est entièrement occupé par de 
magnifiques collections de minerais de toutes natures, 
deproduitsagricoles et alimentaires très-remarquables, 
et par des échantillons des vins généreux que l'on ré- 
colte sur des coteaux inondés de soleil. 

Au pied de l'escalier qui conduit au premier étage, 
on voit un taureau empaillé, victime ordinaire du spec- 
tacle favori des Espagnols; une panoplie attachée au 
mur renferme tous les instruments, costumes, man- 
teaux, sombreros, banderillas, lances, fusées et épées, 
qui servent dans ces représentations un peu cruelles, 
surtout pour les chevaux, dont le rôle est bien triste. 
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Le premier étage renferme les produits intertropicaux 
des colonies espagnoles, parmi lesquels les cigares de 
la Havane sont les plus admirés par les visiteurs; ils 
sont incomparablement plus beaux et meilleurs que 
tous ceux qui figurent dans les nombreuses collections 
de tabac exposées un peu partout. 



PAVILLON PORTUGAIS 

Le pavillon du Portugal vient ensuite, il faut d'abord 
louer le goût de l'architecte auquel cette construction 
fait grand honneur. 

Quelques-uns des produits qu'il contient provien- 
nent des colonies portugaises, ils se distinguent par 
leur étrangeté. Des coffres en bois de sandal, de fines 
incrustations de nacre et d'étain, des étoffes en fila- 
ments extrêmement fins, des idoles bizarres et des 
bambous artistement travaillés, attirent l'attention du 
public. 

Ce pavillon renferme encore les échantillons de vins 
les plus précieux des Canaries, de Porto et du Pic de 
Ténériffe. 

Le jury international a dégusté du véritable vin de 
Madère soigneusement conservé depuis longtemps. Son 
admiration pour les rares qualités de ce roi des vins a 
été grande, et ses regrets pour la destruction de ces 
précieux vignobles ont été unanimes. 

On sait que l'oïdium tukarii ou maladie de la vigne, a 
fait, à Madère, des ravages plus considérables que par- 
tout ailleurs, à tel point, que la culture de la vigne y a 
été un moment totalement abandonnée. 

Un jeune et aimable Portugais, de mes amis, secré- 
taire de la Commission portugaise, m'a fait la faveur de 
me faire goûter un verre de ce vin merveilleux, je vous 

29 
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affirme que les nombreuses contrefaçons, quelquefois 
excellentes, que Ton offre dans les plus grandes mai- 
sons de Paris, n'approchent pas du parfum exquis et dé- 
licat du véritable vin de Madère. 



CUISINE AUTOMATIQUE NORWÉG1ENNE 

Tout contre le promenoir circulaire, vers lequel nous 
nous trouvons ramenés, je vous prie de remarquer un 
petit auvent fort modeste, sous lequel s'abrite Tune 
des innovations les plus intéressantes de l'Exposition 
universelle. 

C'est la cuisine automatique norwégienne , dont je 
veux vous expliquer les procédés et les avantages. 

Sur la devanture de cette exposition, plusieurs cof- 
fres en bois léger, de moyenne dimension, sont placés 
à côté l'un de l'autre. Ils contiennent tout simplement 
une garniture matelassée en laine, au milieu de laquelle 
un espace vide est réservé, pour y placer une marmite 
en fer battu. Le couvercle du coffret est lui-même garni 
d'un fort matelas, de manière que lorsque la marmite 
sera placée dans cette boîte, elle sera préservée de 
tout contact avec l'air extérieur, et par conséquent de 
tout refroidissement. C'est là tout le mystère, en voici 
maintenant les merveilleux effets. 

Vous préparez un pot au feu ordinaire dans une 
marmite de fer battu. Vous le mettez sur le feu, jusqu'à 
ce qu'il entre en ébullition, vous le laissez bouillir pen* 
dant cinq ou six minutes, et puis vous l'enfermez dans 
son étui sans vous en occuper autrement. Trois heures 
après, la viande est parfaitement cuite, le bouillon ex- 
trêmement bon et, pendant dix-sept heures, la chaleur 
se conserve assez intense, pour que vous puissiez très 
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agréablement manger votre potage, à l'instant où cela 
vous convient; vous le trouvez toujours cuit à point et 
parfaitement chaud. 

Pour tous les autres mets, les choses se passent 
absolument de même. 

Vous voyez d'emblée les nombreux avantages de ce 
nouveau système de cuisson. 

D'abord, une considérable économie de combustible 
puisque, avec un seul feu, on peut successivement mettre 
en ébuilition tous les mets qui doivent former le repas. 

Ensuite, grande économie de temps pour les servi- 
teurs ou pour la ménagère qui peuvent, en très peu 
d'instants, préparer tous les mets principaux d'un dîner 
même considérable, et ne plus s'en occuper jusqu'au 
moment de les servir sur la table, sans craindre qu'ils 
se brûlent ou ne soient pas entièrement cuits. 

Enfin l'heure du dîner peut être impunément re- 
tardée ou avancée, puisque trois heures après la pré- 
paration, tout est prêt à être servi quand on voudra, 
pendant un grand nombre d'heures. 

Pour les petits ménages, ou les grandes exploita- 
tions, pour les femmes d'ouvriers qui travaillent elles- 
mêmes, enfin dans toutes les classes de la société, 
cette cuisine automatique rendra d'immenses services. 

Ces appareils ne sont point coûteux du tout, et je ne 
doute pas qu'avant très peu de temps, chaque ménage 
ne possède plusieurs de ces caisses capitonnées; elles 
auront en outre comme les manteaux espagnols qui 
préservent de la chaleur aussi bien que du froid, 
l'avantage de pouvoir conserver, dans certains cas, de 
la glace à rafraîchir pendant un temps extrêmement 
long, ce qui n'est pas indifférent à la campagne en été. 
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Dans notre prochaine excursion, j'espère vous mon- 
trer tout ce qui reste à voir de plus remarquable dans 
le quartier allemand où nous avons déjà trouvé bien 
des expositions pleines de nouveauté et d'attrait. 
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24 septembre. 

JARDIN. — SUITE DU QUARTIER ALLEMAND 

L'Autriche, la Prusse et l'Allemagne du nord occu- 
pent, presque entièrement, la portion du quartier alle- 
mand qui nous reste encore à parcourir dans le parc. 
La Belgique y possède cependant une annexe plus spé- 
cialement consacrée au matériel des chemins de fer, 
un moulin à vent d'un nouveau système, et une grue 
locomobile posée sur une voie ferrée. 

Nous allons commencer notre revue par l'allée qui 
débouche sur le promenoir extérieur du palais, non loin 
des cuisines automatiques norvégiennes, auprès des- 
quelles s'est arrêtée notre dernière visite. 

Nous apercevons, à notre gauche, les parterres fleu- 
ris du jardin prussien, dans lequel se terminera notre 
course; 5 notre droite et devant nous, les installations 
de l'Autriche, vers lesquelles nous allons nous diriger 
tout d'abord. 

&9. 
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Le premier petit chalet qui se présente à nous est le 
pavillon du commissariat autrichien, non loin duquel 
une maisonnette fort simple attire l'attention par les 
inscriptions dont elle est recouverte. 



ÉTABLISSEMENT DE GHEEL, SOINS DONNÉS AUX ALIÉNÉS 

On voit de tous côtés, écrit en plusieurs langues : 
Soins donnés aux aliénés dans la famille. Cette inscrip- 
tion, un peu vague, n'explique pas complètement l'œu- 
vre intéressante que ce spécimen est appelé à faire 
connaître. Je veux vous en instruire complètement, 
parce que personne n'est absolument à l'abri de la ter- 
rible maladie. 

M. le docteur autrichien, le baron de Mundy, frappé 
à juste titre des avantages considérables qui sont obte- 
nus dans l'établissement des aliénés de Gheel, en Bel- 
gique, a eu l'heureuse idée de faire construire ce spé- 
cimen dans la portion du parc dont il pouvait disposer. 
Son but, inspiré par les plus honorables sentiments 
d'humanité, a été de propager et de produire, devant 
le monde entier, ce qu'il avait admiré à Gheel. 

Tous les hommes de cœur déplorent la situation mi- 
sérable des malheureux dont le cerveau est plus ou 
moins détraqué, et que la société est obligée de séques- 
trer, à cause du trouble ou du danger qu'ils occasion- 
neraient, si on les laissait en liberté. 

Tous les établissements successivement construits 
depuis le commencement de ce siècle ont réalisé, des 
améliorations toujours plus grandes pour atténuer, au- 
tant que possible, la misère des fous. Mais de tous les 
essais qui ont été tentés dans cette philanthropique 
voie, le plus heureux, le plus efficace, celui qui paraît 
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être le dernier mot de ces recherches, est rétablisse- 
ment de Gheel, en Belgique. 

M. le docteur baron Mundy, grand admirateur de ces 
succès; a donc fait construire la maisonnette, devant 
laquelle nous nous trouvons, pour faire connaître le 
système de traitement des aliénés, tel qu'il se pratique 
à Gheel, sous l'intelligente direction des docteurs 
Parigot et Bulckens, médecins de ces établissements 
modèles. 

Contrairement à ce qui a lieu dans les maisons de qe 
genre les mieux installées, les aliénés de la colonie de 
Gheel ne sont ni réunis ni séquestrés, ils sont entière- 
ment libres, éloignés les uns des autres, et confiés aux 
soins d'une famille de paysans infirmiers, prenant à sa 
charge un ou deux malades, moyennant une rétri- 
bution modique, qui apporte dans la famille un peu 
d'aisance, sans la détourner complètement de ses tra- 
vaux agricoles. 

Les maisons d'agriculteurs infirmiers sont sembla- 
bles au type exposé, elles occupent autour de l'établis- 
sement central, réservé aux fous furieux ou au traite- 
ment des accès passagers de quelques pensionnaires 
de la colonie, un vaste territoire dans lequel elles sont 
parsemées, de distance en distance, en nombre con- 
sidérable. 

Chaque habitation est divisée en deux parties par un 
couloir qui la traverse de part en part: d'un côté le 
salon, la chambre et la cuisine du ménage de l'infir- 
mier; de l'autre côté, le salon, la chambre à coucher, et 
la salle de bains du malade. 

Au premier abord , il n'y a de remarquable dans 
cette habitation que la chambre matelassée destinée à 
l'insensé, pour éviter que pendant un accès nocturne il 
puisse se blesser. Mais comme les murs du salon de 
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la maison exposée au Champ -de-Mars sont tout re- 
couverts d'inscriptions empruntées aux ouvrages et 
aux discours de plusieurs hommes éminents de tous les 
pays, qui ont eu l'occasion d'écrire et de parler sur la 
folie, on les lit avec intérêt, et petit à petit, sans qu'on 
y prenne garde, on se sent profondément ému. Toutes 
ces inscriptions éveillent rapidement un monde de ré- 
flexions sur Tune des plus étranges affections à laquelle 
nous soyons exposés, aussi bien que tous ceux que 
nous aimons, sans qu'on sache prévenir ni guérir des 
maux si terribles et si mystérieux. 

Dans le cours ordinaire de la vie et dans les familles 
où la terrible folie ne s'est point manifestée, on pense 
rarement que nous en sommes tous également mena- 
cés, mais dans le salon de la maison du parc autri- 
chien, il n'en est pas de même, car tout ce qui vous en- 
toure appelle l'attention vers cette épée de Damoclès 
suspendue sur la tête de chacun. L'on songe avec effroi 
aux traitements barbares, grossiers, inintelligents aux- 
quels ces malheureux étaient en proie avant les récents 
progrès de la science, et aux douleurs effroyables qu'ils 
doivent encore éprouver pendant les instants de luci- 
dité, en se voyant enfermés dans les établissements 
spéciaux, même les plus perfectionnés. 

A Gheel, ces terribles angoisses ne peuvent exister, 
chaque aliéné, entièrement libre, est placé sous la sur- 
veillance d'une famille de cultivateurs-infirmiers, à la- 
quelle il s'attache promptement; il peut, sans con- 
trainte, se livrer à toutes les occupations que son état 
mental lui permet, il respire l'air bienfaisant d'une 
campagne luxuriante, et n'est victime d'aucun sévice 
plus ou moins justifié par un intérêt social égoïste et 
cruel, 

• La compassion que fait naître tout naturellement 
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une situation si triste, rend les infirmiers doux et soi- 
gneux pour leurs pensionnaires, auxquels ils finissent 
par porter un véritable attachement, encore plus inspiré 
par la pitié, que par l'aisance apportée dans la maison 
par la rétribution qu'ils perçoivent. 

Tous les cultivateurs qui sont dans les environs de 
l'établissement de Gheel, ambitionnent de posséder 
chez eux quelques-uns de ces intéressants malades, et 
l'on n'est jamais embarrassé dans l'administration, lors- 
qu'il s'en présente de nouveaux, pour choisir entre 
plusieurs postulants, celui qui offre le plus de garantie 
par ses bonnes mœurs et par la douceur de son caractère. 
N'est-ce pas une touchante preuve que dans l'humanité 
le bien est encore plus contagieux que le mal ; est-il 
téméraire de penser devant de pareils faits, que, si la 
société dépensait, pour encourager le bien, une petite 
part des sommes qu'elle emploie à punir le mal, elle en 
retirerait un grand avantage ? 

La visite de la maison d'aliénés de M. le baron Mundy 
n'excite ni l'étonnement, ni l'admiration, elle émeut 
profondément, comme l'enseignement simultané pour 
les sourds-muets et les parlants, nous a ému dans le 
parc français. 

En exposant, comme il l'a fait, les beaux résultats 
curatifsde la colonie de Gueel et l'amélioration radicale 
du sort des pauvres insensés qui y sont recueillis, 
M. le baron Mundy aura, sans doute, attiré l'attention 
des aliénistes d'Europe et contribué au bonheur de ces 
pauvres malades. C'est une belle et bonne action dont 
je le félicite du fond de mon cœur. 
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BRASSERIE DREHER 

Non loin de cette maison, le grand restaurant d'Au- 
triche, brasserie Dreher, se montre sur une petite 
élévation, entouré de plusieurs établissements autri- 
chiens : sur l'un nous voyons écrit : Haras impériaux 
d'Autriche, mais la porte en est fermée et Ton m'assure 
qu'il n'y a rien à voir dedans; sur un autre pavillon on 
lit en caractères formés par les grandes briques de la 
toiture : Levure St-Marc; mais ici la porte est encore 
fermée, et l'on ne comprend pas bien ce que cela veut 
dire. 

Entrons dans la grande brasserie, vaste établisse- 
ment installé conformément aux habitudes autri- 
chiennes, et dans lequel il se fait une consommation de 
choucroute, de charcuterie, et de bière, dont nous 
n'avions pas une idée en France avant l'Exposition. 

Le monument est un beau chalet en bois fort bien 
construit, renfermant une grande salle unique, avec 
une galerie à mi-hauteur, garnie, comme la salle prin- 
cipale et les quatre perrons, de tables de café en mar- 
bre, extrêmement rapprochées. 1 

Au centre de la grande salle, quatre tonneaux de 
bière sont constamment en perce pour le service des 
consommateurs. Autour des tonneaux, un comptoir cir- 
culaire est occupé par quatre ou cinq jeunes Alle- 
mandes, revêtues des costumes pittoresques des 
diverses provinces de l'empire d'Autriche. Du matin au 
soir, une foule compacte de visiteurs allemands, mêlés 
de quelques étrangers, se presse autour des tables pour 
consommer des mets bien préparés et proprement ser- 
vis, assaisonnés de bière excellente, et d'un pain sans 
contredit plus fin et plus agréable, que tous ceux qui se 
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fabriquent dans le monde. La brasserie autrichienne 
de M. Dreher, débite, chaque jour, plus de quarante 
tonneaux de bière. 



Derrière le restaurant, se trouve la boulangerie de 
M. Valentin Wanner où Ton fabrique ces pains exquis, 
et les gâteaux viennois dont le public se montre très 
grand amateur. 

Le fait est qu'ils sont excellents. 



Le café Viennois, petit établissement où Ton trouve 
des glaces très bien préparées, est dans le même 
quartier, tout à côté du pavillon destiné à la dégusta- 
tion et à la vente des vins de Hongrie, parmi lesquels 
figure en première ligne le vin de Tokai, dont la répu- 
tation est universelle. 



Un peu plus loin, l'exposition autrichienne est ter- 
minée par la collection des poteries d'art et de construc- 
tion de M. Henri Draschi, qui occupe un grand monti- 
cule en forme de jardin, très enrichi par les produits 
variés en terre cuite dont il est orné. 



BOIS AUTRICHIENS 

En face, l'administration royale et impériale des 
forêts de l'État a exposé des échantillons des plus 
beaux bois qu'on puis3e voir. Des troncs d'arbres im- 
menses, de toutes les essences utilisables dans la grosse 
construction ou dans la menuiserie, des charbons, des 
marbres, des planches, des placages, des madriers, 
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des feuillards, enfin tous les produits de l'exploitation 
perfectionnée des plus belles forêts de l'Autriche. 

Traversons ces superbes échantillons, pour admirer 
aussi les beaux bois de chêne exposés par M. J. Pfeif- 
fer, propriétaire exploitant ses propres forêts, il en re- 
tire des parquets, des madriers, des planches de 
chêne pour tous usages, et des dovelles avec lesquelles 
il fabrique lui-même, de fort beaux tonneaux à des prix 
qui paraissent assez modérés. 



FABRIQUE DE PÀTB A PAPIER WURTEMBERGEOISE 

Contre ces chantiers une machine à vapeur fran- 
çaise, de cinquante chevaux, fournit la force motrice 
nécessaire pour faire fonctionner la machine inventée 
par M. Henri Vœlter, fabricant de pâte à papier, à 
Weidenheim, et construite dans les ateliers de MM. Dec- 
ker frères et C e , à Cronstadt. 

Le développement constant de la consommation du 
papier pour,tous les usages exige aujourd'hui une pro- 
duction de pâte infiniment supérieure à celle que les 
chiffons peuvent alimenter. Toutes les plantes textiles 
plus ou moins communes, tous les filaments dont les 
végétaux sont pourvus, tous les bois plus filamenteux 
que d'autres, ont été successivement employés pour 
faire de la pâte à papier et tous en ont produit; seule- 
ment un grand nombre d'écorces, paranchymes, feuilles, 
tiges, racines, et autres organes végétaux, que Ton a 
essayés, renferment avec la fibre utilisable dont ils sont 
tous pourvus, sans exception, des matières étrangères 
qu'il faut éliminer, opération qui occasionne quelque- 
fois des frais trop élevés pour donner lieu à une exploi- 
tation industrielles avantageuse. 

L'exposition des deux fabricants wurtembergeois de- 
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vant laquelle nous nous trouvons, n'a rien de merveil- 
leux ni de nouveau pour nous, parce que Ton a fait en 
France et ailleurs des pâtes à papier avec la paille, le 
palmier nain, l'Alfa ou sparterie, l'algue marine, les 
feuilles et le life des palmiers, le phormium tenax, les 
agaves et aloès de toutes espèces, les bois blancs de 
diverses essences et beaucoup d'autres produits et ré- 
sidus végétaux. Néanmoins, la fabrique exposée dans 
le quartier allemand intéresse vivement le public, parce 
que cette industrie s'exerce en général loin des grandes 
villes et n'est pas très connue. 

Voici comment fonctionne la machine de M. Vœlter, 
disposée de manière à ce que tous les détails de ses opé- 
rations puissent être facilement suivis. 

Les bûches de tremble, peuplier, sapin et autres bois 
blancs, sont d'abord refendues et sciées, toutes égale- 
ment, de longueur exacte, pour pouvoir entrer dans le 
premier tambour de la machine. Ce tambour est placé 
sur une estrade supérieure très élevée et supportée 
par des colonnes de fonte ; il est formé par un fort 
bâtis en fer, au centre duquel tourne rapidement un 
cylindre en pierre extrêmement dure, bouchardé de 
façon à présenter des surfaces rugueuses. Tout autour 
du cylindre et prenant leur point d'appui sur les mem- 
branes du tambour, plusieurs vis de pression sont dis- 
posées, de manière à serrer contre le cylindre de pierre, 
quatre ou cinq bûches placées sous leur plateau com- 
presseur. 

Par une transmission de mouvement prise sur l'ar- 
bre même du cylindre, toutes ces vis se resserrent 
graduellement et automatiquement, pendant que le bois 
est usé par la rotation de la pierre. Un large courant 
d'eau entraîne, dans un bassin placé immédiatement au 
dessous, tous les produits de cetta première opération. 
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Dans ce bassin, une trémille, ou plutôt un blutoir, re- 
tient les éclats de bois, trop considérables pour être 
entièrement réduits par le travail de la meule et des 
cylindres, en fonte dure ou en acier, qui doivent ter- 
miner l'opération. Les éclats, ainsi retenus, forment 
les seuls déchets que donne cette machine, dans laquelle 
tout le reste sera utilement transformé en pâte très 
bien confectionnée. 

Au dessous, un autre réservoir divise les produits en 
deux courants distincts, au moyen d'un nouveau blu- 
toir qui laisse passer directement au cylindre, l'eau 
chargée de la râpure de bois la plus line, et qui dirige 
sous une meule placée immédiatement en contre-bas, 
les parties de bois qui ont besoin d'une trituration un 
peu plus énergique, avant de passer sous les cylindres, 
où le tout se trouvera réuni. 

Les étages inférieurs sont ensuite garnis de plu- 
sieurs cylindres de différentes dimensions, animés de 
vitesses variables, dans lesquels la rognure passe suc- 
cessivement plusieurs fois, pour retomber au niveau du 
sol dans une dernière caisse, en pale entièrement 
exempte de tous grains et de toute aspérité, et prête à 
être livrée au fabricant de papier, après avoir été dû- 
ment desséchée. Cette opération se fait ici dans des 
cylindres compresseurs qui expriment l'eau contenue 
dans la pâte; tout autre moyen de séchage pourrait 
être employé, mais celui-ci a été préféré, parce qu'il ré- 
duit en même temps le produit fabriqué sous le plus 
petit volume possible. 

Un très grand nombre de visiteurs parcourent, avec 
beaucoup d'intérêt, les escaliers qui permettent d'ap- 
procher et de voir fonctionner en détail tous les or- 
ganes de la machine que je viens de décrire. 
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ANNEXE PRUSSIENNE 

Nous allons entrer aussitôt après, dans l'annexe de la 
Prusse et des États de l'Allemagne du nord, pour voir 
quelques belles machines agricoles et industrielles. 

Un superbe élan empaillé est placé en sentinelle à 
la porte d'entrée ; derrière lui, plusieurs spécimens et 
modèles méritent notre attention. Entre autres, le 
perce-pierres à secousses hydrauliques, la machine à 
fabriquer des briques, tuiles et tuileaux de toutes 
formes, les forges volantes, les plans en relief d'une 
ferme prussienne, etc., etc. Visitez cette exposition en 
détail, elle est fort intéressante. 



En appuyant vers la grande avenue de l'École mili- 
taire, nous nous trouvons entre le musée des beaux- 
arts de la Bavière que nous avons visité il y a long- 
temps, et l'annexe belge, dans laquelle nous allons 
nous rendre; nous pouvons, en passant, jeter un coup 
d'œil sur le moulin à vent de M. l'abbé Thirion, de la 
province de Namur. 

Ce moulin est en tôle; il est monté sur un bâtis 
en bois très-léger; il s'oriente automatiquement, sui- 
vant la direction, et, ce qui est plus important, suivant 
la violence du vent. 

Dans l'intérieur du petit pavillon sur lequel il est 
posé, on voit des meules d'un système plus simple pro- 
posées pour faciliter les exploitations agricoles. Nous 
passons ensuite auprès d'une magnifique grue loco- 
mobile, sur rails, destinée aux manœuvres des lourds 
appareils qui circulent sur les voies ferrées. 
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ABRI LÉGER 

Avant d'entrer dans l'annexe des machines belges, 
examinons l'abri en tôle ondulée que les forges de 
Montataire ont placé sur la grande avenue de l'École 
militaire. Huit petites colonnettes en fonte, deux pou- 
tres parallèles, et quatre légers tirants en fer, suffisent 
pour soutenir une toiture de plus de dix-huit mètres de 
portée et de douze mètres environ de longueur. Ce sys- 
tème d'abri me paraît très-solide et doit être aussi très- 
économique. 



ANNEXE BELGE 

L'annexe belge contient plusieurs locomotives, ten- 
ders, et wagons, d'une très-grande beauté, de belles voi- 
tures, des instruments nouveaux pour opérer méca- 
niquement le déblai des terres, une machine pour 
défourner en bloc le coke incandescent, des chaudières, 
des pompes, des courroies en cuir avec une âme mé- 
tallique, et une superbe machine à fabriquer le papier, 
sur laquelle on voit une inscription, indiquant que le 
jury international lui avait décerné une médaille d'ar- 
gent que l'exposant a refusée, parce qu'il a trouvé la 
récompense insuffisante. Je ne puis point le blâmer, 
car il faut bien en convenir, bien des médailles d'or ont 
été accordées à des objets beaucoup moins remar- 
quables. 

Nous allons terminer notre promenade dans le char- 
mant jardin prussien, vers lequel nos regards furent 
attirés dès le début. 

Il est formé par des allées artistement dessinées, 
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ornées de statues en bronze, en marbre et en produits 
céramiques, et par des plates-bandes dans lesquelles les 
habiles jardiniers ont produit divers ornements, festons, 
astragales, lambrequins, avec des fleurs et des plantes 
à feuillages de diverses couleurs. Au milieu du jardin, 
un lac de petite dimension est ombragé par de jolis 
arbres et garni de belles plantes aquatiques. 

La statue équestre du roi Guillaume, en bronze écla- 
tant, est placée sur la limite. C'est une œuvre magni- 
fique au point de vue artistique et industriel. On se 
souvient que l'érection de cette statue occasionna une 
certaine émotion, à cause de la couronne de lauriers, 
que les ouvriers prussiens avaient placée sur le cas- 
que du guerrier, et que les hommes d'équipe voulurent 
enlever par la violence. 

Les passions politiques étaient fort surexcitées pen- 
dant les premiers jours de cet été, elles ont depuis 
subi un grand apaisement, sans être pourtant tout à 
fait calmées. 

Les journaux nous apportent à chaque instant un 
nouveau pronunciamiento de ceux qui dirigent nos des- 
tinées; espérons que la justice, la raison et la sagesse 
inspireront leurs décisions! 

Trois constructions seulement figurent dans les allées 
de ce jardin. 

L'une est un pavillon fort convenable qui sert de 
bureau à la commission prussienne. 

L'autre est un kiosque oriental transportable, en 
fonte moulée et richement décoré de peintures. Il a été 
exécuté à Berlin par M. G. Diebitch, architecte, grand 
amateur de Fart mauresque, dont il a étudié toutes les 
ressources pendant ses nombreux voyages et sa rési- 
dence en Egypte. 

Le troisième, enfin, est le plus intéressant, nous 
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l'avons réservé pour la bonne bouche. C'est une école 
prussienne qui porte pour titre : École de village. Si 
cette exposition est sincère, et si les villages de la 
Prusse sont doués d'écoles primaires aussi soigneuse- 
ment installées, il ne faut s'étonner d'aucun des suc- 
cès récents de la nation que M. de Bismark dirige. 



INSTRUCTION PUBLIQUE 

Qu'il y a loin de cette belle école communale aux éta- 
blissements analogues que nous possédons dans notre 
pays! Ceux qui marchandent l'éducation du peuple et 
qui ajournent indéfiniment de rendre en France l'ins- 
truction gratuite et obligatoire sont, à mon avis, bien 
coupables. C'est au jour des grandes luttes dans les 
arts, dans les sciences, dans l'industrie et même sur 
les champs de bataille qu'on regrette, trop tard, hélas ! 
d'avoir négligé ce qui fait réellement la grandeur et la 
force des nations. 

Certainement la tradition, le caractère national, l'in- 
telligence naturelle des races, le développement in- 
dustriel et commercial, et la richesse qui en découlent, 
sont autant d'éléments qui concourent à la prospérité 
et à la supériorité relative des peuples, mais une so- 
lide instruction, à tous les degrés, est le levier le plus 
considérable pour les mettre h profit. 

Ne perdons pas de vue qu'avant d'être placés au pre- 
mier rang, nous avons vu jouer le rôle initiateur, que 
nous accomplissons aujourd'hui dans le monde, par 
des nations tombées depuis dans une situation d'infé- 
riorité incontestable. 

Ce ne sont point, comme on est trop facilement porté 
à le croire, les hasards de la guerre ou les commotions 
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politiques qui ont successivement détruit la prépon- 
dérance que les Républiques d'Italie, les Rois d'Espagne 
et les Empereurs d'Allemagne ont, à certains moments, 
exercée en Europe. 

Si l'on possédait des statistiques bien faites de la di- 
rection donnée à l'instruction publique dans chacun 
de ces pays, on reconnaîtrait, à n'en pas douter, que 
l'ignorance relative de leurs populations fut la seule 
cause de leur décadence, résultat d'un système d'édu- 
cation trop exclusivement confiée à des mains, respec- 
tables sans doute, mais toujours ennemies du progrès 
des lumières. 

Les victoires de Louis XIV, celles de Napoléon I er , 
ont moins contribué à nous rendre le peuple initiateur 
de notre époque, que les œuvres immortelles des en- 
cyclopédistes du siècle dernier, des profonds poli- 
tiques et jurisconsultes, savants, chimistes, ingénieurs, 
historiens, littérateurs, poètes et romanciers qui ont 
fait de la France le point de mire du monde entier, le 
centre de tous les efforts collectifs, et de sa capitale le 
lieu où s'affirment détinitivement les réputations et les 
célébrités ébauchées partout ailleurs. 

Pour conserver cette grande situation , ne soyons 
pas indifférents aux efforts qui s'accomplissent autour 
de nous. L'Italie s'émancipe, l'Allemagne s'organise au 
milieu d'agitations politiques qui, en définitive, n'ont 
rien de menaçant; mais en même temps les plus grands 
esprits des nations qui nous entourent perfection- 
nent incessamment l'instruction de leurs populations. 
Si, malheureusement, nous ne les imitions pas, et si 
nous leur laissions prendre, sur nous, l'avantage d'une 
éducation plus élevée à tous les degrés, croyez-le bien, 
le moment arriverait infailliblement où, après nous 
avoir égalés, elles nous deviendraient supérieures. 
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Que nos gouvernants étudient donc avec une grande 
sollicitude, les belles écoles primaires exposées au 
Champ-de-Mars par l'Amérique, la Suède et la Prusse, 
et qu'ils s'inspirent de toutes les bonnes idées qu'on 
peut y puiser pour en faire, sur une large échelle, une 
prompte application chez nous. 

Que nos représentants accordent au ministère de 
l'instruction publique la plus large part du budget et 
que tous ceux qui, sous un prétexte plus ou moins 
spécieux, n'osent pas détruire radicalement l'igno- 
rance, source de toutes les misères, soient considérés 
comme les conseillers les plus dangereux pour l'ave- 
nir de notre patrie. 
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JARDIN. — QUARTIER HOLLANDAIS 

La portion du parc, dans laquelle nous allons au- 
jourd'hui diriger notre promenade, est celle que Ton 
nomme le Quartier hollandais; elle est placée entre la 
porte Rapp et l'avenue de l'École militaire. Elle n'oc- 
cupe, dans ce quart du Champ-de-Mars, qu'un espace 
fort restreint, parce que le parc réservé en absorbe la 
plus grande partie. 

En parcourant l'allée qui longe le palais de l'Exposi- 
tion jusqu'au musée des beaux-arts de la Belgique, et 
en revenant sur nos pas, par celle qui borde le parc 
réservé, nous aurons successivement passé devant 
tous les établissements français, belges, et hollandais, 
installés dans cette partie du jardin, la dernière que 
nous ayons encore à explorer. 
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FAUTEUILS ROULANTS 

Après les charmants parterres français, qui relient 
les trois portes parallèles à l'avenue de Labourdon- 
naie, le premier pavillon appartient à l'administration 
des fauteuils roulants de M. Duval; nous les connais- 
sons bien, pour les avoir rencontrés dans toutes nos 
courses, aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur du 
Palais. Ces petites voitures nous ont souvent barré le 
passage et passablement tourmentés, mais elles ont 
rendu des services bien sérieux, à toutes les personnes 
malades ou fatiguées qui ont visité l'Exposition. Elles 
sont restées jusqu'à la fin très proprement tenues, le 
public les a trouvées partout, le personnel qui les con- 
duit est lui-même très convenable, somme toute, c'est 
une des entreprises les mieux réussies, sous tous les 
rapports. 



EAUX DE LA DHUYS 

La borne-fontaine que nous apercevons immédiate- 
ment après, se distingue de toutes celles que l'on a ré- 
panduesdans l'Exposition, par la bonne qualité de l'eau 
qu'elle débite, une inscription placée sur le socle, in- 
dique que ces eaux proviennent des sources de la 
Dhuys. Je pense qu'on aurait très-sagement fait d'ame- 
ner les mêmes eaux à toutes les bornes-fontaines, car 
la plupart d'entre elles, probablement alimentées par 
le canal de l'Ourcq, donnent un liquide positivement 
imbuvable. 

Dans un autre pavillon, placé auprès de la fontaine, 
divers appareils de filtrage sont exposés avec des 
échantillons de gravier, sable, charbon , pâte à papier 
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et débris d'épongés qui sont employés à l'intérieur des 
filtres. 



ANNEXE DE LA CARROSSERIE FRANÇAISE 

L'annexe française de la carrosserie, qui vient en- 
suite, contient des voitures et des pièces de charron- 
nage en bois et en fer extrêmement remarquables. La 
Compagnie générale des omnibus dé Paris y possède 
deux voitures de toute beauté, Tune en blanc, l'autre 
complètement terminée. Ces deux omnibus sortent des 
ateliers de la Compagnie: ils sont admirables sous le 
rapport du travail, de la légèreté et de la solidité; le 
seul petit reproche qu'on pourrait leur adresser, c'est 
que la place réservée à chaque voyageur est insuffi- 
sante de quelques centimètres. J'ai employé souvent 
ce moyen de transport si économique et si commode, 
et lorsque je me suis trouvé entre deux personnes un 
peu fortes, je n'étais point du tout à mon aise, surtout 
pendant l'été. 

Autour des deux omnibus parisiens, plusieurs voi- 
tures de différentes formes pour le transport en com- 
mun ou pour des particuliers, occupent le milieu de l'an- 
nexe ; l'une, entre autres, est remarquable par le nombre 
considérable des transformations qu'elle peut subir. 
Une série de photographies indiquent au public les onze 
modifications dont elle est susceptible. Un autre car- 
rossier a exposé un petit modèle de capote qui peut se 
relever et s'abaisser au moyen d'une manivelle placée 
sous la banquette. Ce' système me paraît préférable 
aux anciens compas, parce que leur manœuvre exige 
que le cocher ou le maître descendent de la voiture, 
ce qui n'est pas sans inconvénient dans bien des cas. 

Les murs de cette enceinte sont garnis de ressorts, 
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ferrures, charronnage, roues, étoffes, lanternes, mar- 
chepieds, voitures d'enfants ou de malades, et de vélo- 
cipèdes à deux ou à trois roues. 



VÉLOCIPÈDES 

Le vélocipède^est une voiture assez bizarre, dans la- 
quelle le voyageur fait lui-même l'effort nécessaire à 
sa locomotion ; dans ceux à trois roues on est fort bien 
assis, mais la fatigue est très-grande pour obtenir une 
course assez rapide; ceux à deux roues, par contre, 
marchent très rapidement sur une route bien battue, 
sans occasionner aucune peine, seulement il fautun peu 
d'habitude pour y conserver son équilibre. Avec quel- 
que exercice, on y arrive cependant assez facilement. 

Tous les matins, au bois de Boulogne, plusieurs 
de nos élégants, et même de nos élégantes, s'éver- 
tuent, à qui mieux mieux, sur des vélocipèdes. Un 
de mes bons amis est même très fanatique de cet 
exercice, et ne manque jamais de faire son tour de bois 
avant son déjeuner, quand il fait beau temps. M. Triât, 
l'habile professeur de gymnastique, est d'une adresse 
remarquable à se servir de cet appareil dout le goût se 
propage, depuis quelque temps, grâce à la fantaisie de 
quelques-uns de nos grands seigneurs qui ont mis cet 
exercice à la mode. 



Dans un abri léger, exposé par M. Pombla, plusieurs 
petits métiers intéressants s'étaient installés; il paraît 
que le public n'y était pas suffisamment attiré, car le 
bijoutier, l'émailleur, et deux ou trois autres petits in- 
dustriels, ont abandonné ce pavillon pour aller prendre 
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place dans l'intérieur du Palais, à côté des métiers qui 
attirent constamment la foule. 

Passons derrière la ferme hollandaise et devant la 
taillerie de diamants, que nous visiterons à notre re- 
tour, et rendons- nous dans l'annexe belge, en forme de 
rotonde, que nous voyons un peu plus loin. 



ANNEXE BELGE 

A l'entrée, nous remarquerons d'abord le fac-similé 
de la percée d'un tunnel ; ce modèle est très intéres- 
sant pour le public, qui ignore, en général, comment 
s'exécutent les grands travaux d'art de nos lignes fer- 
rées. On peut se rendre compte facilement qu'au moyen 
de puits et de galeries latérales , on attaque le perce- 
ment d'une montagne par une foule de points à la fois, 
et que l'on peut y employer un grand nombre d'ouvriers, 
à cause de la multiplication des chantiers, quoique, 
dans chacun d'eux, le nombre des travailleurs soit for- 
cément limité par l'espace. 



ROUE HYDRO -AERO-DYNAMIQUE 

Derrière ce modèle , MM. M. L. et L. Enthoven, de 
Bruxelles, ont exposé un nouvel appareil, fort curieux, 
sous le nom de roue hydro-aéro-dynamique. C'est une 
grande cuve pleine d'eau dans laquelle s'agite en bouil- 
lonnant une roue hydraulique qui fait fonctionner quel- 
ques appareils placés dans la rotonde. 

Il est impossible de comprendre, au premier abord, le 
principe déterminant de la puissance de cette machine, 
inventée par M. A. Gallès, ingénieur mécanicien, qui 
propose, au moyen de ce nouvel appareil, d'utiliser un 
grand nombre de forces naturelles perdues, telles que 
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le vent, les chutes d'eau lointaines et les marées de 
nos côtes; quand je vous aurai expliqué cette inven- 
tion, vous admettrez, peut-être, quelques-unes des 
espérances de l'inventeur. 

La roue à aubes, qui s'agite au centre du bassin à 
niveau constant que nous avons sous les yeux, reçoit 
son impulsion d'un courant d'air engendré à l'intérieur 
du Palais, section belge, par une machine à vapeur de 
dix chevaux environ. Une pompe aspirante et refoulante 
ordinaire détermine ce courant d'air. Des tuyaux en 
fonte, semblables à ceux que l'on emploie pour le gaz, 
l'amènent dans les aubes inférieures de la roue im- 
mergée. 

On conçoit facilement que l'eau contenue dans 
chaque compartiment de la roue sera remplacée par 
l'air ; que cette portion de l'appareil, devenant relative- 
ment plus légère, tendra à s'élever à la surface du li- 
quide et, par conséquent, à faire tourner la roue, parce 
que toutes les autres aubes se présenteront successi- 
vement devant l'orifice du courant d'air et concourront, 
chacune à leur tour, à l'action continue de la roue. 

Cet appareil de transmission de force agit d'une ma- 
nière tout à fait particulière et différente de celles con- 
nues jusqu'à ce jour. Toutes les fois que par des leviers, 
des roues d'engrenage, des excentriques, des courroies, 
ou transmissions, on accumule une force génératrice 
pour l'appliquer à un emploi quelconque, ou sait posi- 
tivement que la force utilisée est toujours inférieure, 
plus ou moins, à la force initiative. Ce principe est ab- 
solu en mécanique, aucune des machines que l'on con- 
naît ne peut s'en affranchir. Mais ici les conditions sont 
tout à fait différentes, parce que la dépense de force 
génératrice est, jusqu'à un certain point, indépendante 
de la production de force utile. En effet, la machine à 
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vapeur aspire et refoule une quantité d'air propor- 
tionnée à la puissance de ses organes, tandis que la 
roue hydro-aérodynamique emprunte la majeure partie 
de sa puissance, à la différence de densité du fluide et 
du liquide qui occupent alternativement ses aubes in- 
férieures. 

Si bien que les conditions de sa puissance pour- 
raient être considérablement modifiées, en changeant 
les'rapports de densité sans changer la force initiative. 
Ainsi, supposez qu'au lieu d'immerger la roue à aubes 
dans l'eau, on la plaçât dans un bain de mercure qui 
est treize fois et demi plus lourd, et qu'au lieu d'envoyer 
un courant d'air on envoyât du gaz hydrogène pur, qui 
est douze fois plus léger, il est certain que la force 
résultant de ces différences de densité serait considé- 
rablement modifiée, sans que la force initiative ait subi 
le moindre changement. 

Il me paraît donc parfaitement démontré que, con- 
trairement à toutes les autres transmissions ou trans- 
formations de forces, celle-ci échappe à toute solidarité 
ou proportionnalité entre le générateur et la puissance 
utilisable. 

Je ne sais pas quel avenir l'expérience réserve à 
cette nouvelle invention, mais elle ouvre un champ 
d'étude tout nouveau, et semble se rapprocher des con- 
ditions dans lesquelles le mouvement perpétuel pour- 
rait paraître possible. 

Déjà nos grands physiciens ou statisticiens ont, sans 
doute, étudié les conditions nouvelles et originales de 
l'appareil de M. Callès et entrevu les avantages qu'on 
peut en retirer, si réellement il en possède d'appli- 
cables à l'industrie. 

On trouve encore dans la rotonde belge de beaux 
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échantillons minéralogiques et tous les produits indus- 
triels qui en dérivent, des appareils en terre réfractaire 
et autres, des fers spéciaux, des tôles, des ustensiles 
en fer battu et émaillé, des machines à teiller le lin et 
les plantes textiles, des fours perfectionnés pour cuire 
le pain, une machine à couper le tabac et plusieurs 
autres modèles dignes à tous les titres d'être visités 
avecsoin. 



Suivons, en sortant de la rotonde, le promenoir du 
Palais, jusqu'à la grande porte en maçonnerie sur 
laquelle sont placées deux statues colossales en zinc 
bronzé. Ce monument représente Tune des portes d'An- 
vers, et tout le monde trouve avec raison, qu'il y a 
une grande disproportion entre ces belles statues et la 
baie sur laquelle elles reposent. Mais à Anvers cette 
critique tombe d'elle-même, parce que la porte est 
trois fois plus grande que celle-ci, tandis que les sta- 
tues sont exactement semblables à celles qui sont re- 
produites ici. Je regrette infiniment que l'on ait pris le 
parti de réduire une partie du monument sans réduire 
l'autre; pourquoi n'a-t-on pas fait la maçonnerie de 
grandeur naturelle? C'eût été une dépense un peu plus 
grande, il est vrai, mais l'effet eût été incomparable- 
ment préférable. 



MAISONS OUVRIÈRES 

Prenons l'allée qui passe devant cette porte et der- 
rière le musée, pour aller visiter les habitations d'ou- 
vriers, dont la Belgique a fait construire deux spécimens 
dans cette partie du parc. 

L'une est une maison en briques des agriculteurs de 
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la Campine anversoise; l'autre est un groupe de deux 
maisons d'ouvriers belges, exposé par MM. Houget et 
Teston, de Verviers. Ces dernières reviennent à 8,000 
francs l'une. Moyennant 21 francs par mois payés pen- 
dant quinze ans, les ouvriers peuvent acquérir un de 
ces immeubles et en jouir immédiatement. Ils sont dis- 
posés comme les nôtres, avec beaucoup d'art, pour 
réaliser toutes les commodités possibles avec la plus 
grande économie. 



TAILLERIE DE DIAMANTS 

La taillerie de diamants, vers laquelle nous arri- 
vons maintenant, a été érigée au Champ-de-Mars par 
M. E. Coster, négociant et tailleur de diamants, qui 
exerce son industrie sur une grande échelle à Amster- 
dam, et réside ordinairement à Paris, où est le centre 
de ses affaires commerciales. 

Avant d'y pénétrer, il n'est pas inutile de vous dire 
quelques mots sur la matière précieuse dont nous al- 
lons examiner le traitement. 

Le diamant est de tous les corps simples, le plus 
dur, le plus brillant et le plus inattaquable à tous les 
réactifs. Les chimistes le considèrent comme du car- ■ 
bone absolument pur et cristallisé, sans être bien 
certains si cette cristallisation s'est produite par la voie 
ignée ou par la voie humide. Il résiste aux feux indus- 
triels les plus violents, toutefois on parvient à le brûler 
complètement, au moyen du chalumeau de gaz hydro- 
gène etoxigène mélangés, qui détermine la tempéra- 
ture la plus élevée que l'on puisse produire dans les 
laboratoires de chimie. Sous l'influence de cette tem- 
pérature, le diamant se comporte comme un simple 
morceau de charbon, il se consume entièrement, en 

- 

51. 
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produisant, par sa combinaison avec l'oxygène, du gaz 
acide carbonique qui se compose d'un équivalent de 
carbone et d'un équivalent d'oxygène. 

Tous les diamants ne sont pas entièrement blancs ; 
on en trouve de plus ou moins purs. Quelques-uns sont 
colorés de nuances charmantes : rose, bleu, vert ou 
jaune. Toutefois, il faut qu'elles soient très pures pour 
augmenter la valeur de la pierre, au lieu de la diminuer. 

On en trouve aussi de complètement noirs, sans 
aucune transparence, semblables à une scorie de mé- 
tal fondu; cela doit être du carbone dont la cristalli- 
sation a été interrompue ou dérangée. On le nomme du 
carbonate. Gomme la dureté de cette matière est égale 
à celle des autres diamants, elle est employée dans la 
taillerie des brillants et des autres pierres précieuses, 
et se vend extrêmement cher. On la trouve toujours 
dans les terrains diamantifères. 

La forme normale des diamants bruts se rapproche 
beaucoup de celle des diamants taillés en brillants, qui 
est, comme on le sait, composée de deux pyramides à 
sommet tronqués et réunis par la base. Dans les dia- 
mants bruts, les deux pyramides sont bien réunies par 
la base, mais leurs sommets ne sont pas en face l'un 
de l'autre. Ils sont légèrement inclinés chacun dans un 
sens opposé. Cette forme normale est même assez rare 
dans la nature, parce que les diamants bruts se sont 
brisés et arrondis dans les bouleversements géologi- 
ques, qui les ont entraînés au fond des vallées où on 
les trouve aujourd'hui. Le talent de l'ouvrier tailleur 
en diamants consiste à tirer le meilleur parti possible 
du fragment qu'on lui confie pour en faire un brillant, 
une rose ou une poire avec le moins de déchet pos- 
sible. 

La taillerie de M. Coster est complète : au centre 
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d'une salle unique assez vaste, un locomobile produit 
la force, et plusieurs ouvriers accomplissent les di- 
verses opérations nécessaires, pour donner au diamant 
la forme et l'éclat dont il brille dans nos plus beaux 
bijoux. 

Ce qui rend l'exposition de M. Coster encore plus 
intéressante, c'est la disposition d'une rangée de vi- 
trines dans lesquelles, avec une rare intelligence, il a 
réuni une série de précieux échantillons qui nous ini- 
tient aux détails les plus complets de la production, du 
travail, et du commerce des diamants bruts et ouvrés. 

Je vais vous faire suivre, pas à 'pas, ces belles vitrines 
qui garnissent deux côtés de la barrière, autour de 
laquelle le public peut librement circuler. Nous arrive- 
rons ensuite devant les ouvriers, et nous suivrons leur 
travail avec bien plus d'intérêt. 

La première contient quelques beaux cailloux extraits 
des rochers dans lesquels se trouvent les gangues dia- 
mantifères placées au milieu de ces galets. 

Les cinq ou six vitrines suivantes renferment les 
échantillons des terrains et des produits des princi- 
pales mines de diamants exploitées en ce moment. Elles 
sont divisées en compartiments distincts, dans lesquels 
on peut voir, pour chaque mine, la nature du terrain, le 
sable inutile, le cailloutis qui doit contenir les dia- 
mants, le carbonate ou diamant noir dont je vous ai 
déjà parlé et, au centre, les diamants bruts présentant 
le caractère, la couleur, la forme et la grosseur parti- 
culière à chaque exploitation en Russie et au Brésil. 

La vitrine qui vient après contient de nombreux 
échantillons des déformations variées des cristaux pri- 
mitifs, au milieu des révolutions terrestres qui ont 
précipité dans les vallées les débris des rochers dia- 
mantifères. 
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La suivante renferme plusieurs belles parties de 
diamants bruts tels qu'ils existent dans le commerce, 
elles présentent quelques différences très sensibles dans 
leur aspect général, selon leur provenance. 

Cette première série occupe entièrement l'un des 
côtés de la salle; elle représente complètement l'ex- 
ploitation des mines, et place sous nos yeux les échan- 
tillons les plus intéressants de la matière première et 
des corps qui l'accompagnent. 

Le second côté est plus spécialement destiné au 
commerce du diamant ouvré; il est aussi garni de vi- 
trines très-intéressantes, dans lesquelles on peut suc- 
cessivement examiner les moindres détails de cette 
riche industrie. 

Une petite explication préalable est encore néces- 
saire pour que vous compreniez bien tout ce qu'elles 
renferment. 

On taille les diamants en brillants lorsque l'épais- 
seur de la pierre le permet; en roses ou demi-brillants 
qui ont un côté rempli de facettes et l'autre tout uni, 
et en fragments de toutes formes recouverts de facettes 
le plus possible. 

Pour donner au diamant les formes que je viens de 
vous indiquer, et l'éclat qui le rend supérieur à toutes 
les matières connues, il faut le soumettre à trois opé- 
rations très-distinctes. 

D'abord, en profitant de ce que malgré sa dureté, il 
est assez cassant dans le sens de la cristallisation, on 
commence à lui enlever, par le clivage, les morceaux 
ou éclats nécessaires, pour le ramener à la forme régu- 
lière, la plus grosse qu'il soit susceptible de prendre. 
Le clivage consiste à tracer dans le diamant, une fine 
entaille au moyen d'un diamant brut de forme aiguë, 
on présente une lame d'acier dans le trait, et avec un 
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petit coup de marteau on tait sauter uu éclat qui sera 
utilisé pour faire de plus petits brillants. 

Les bons ouvriers cliveurs sont fort recherchés et 
fort rares, parce qu'ils savent tirer le meilleur parti 
possible de la pierre brute qu'on leur confie. 

Après cette première opération, qui constitue une 
ébauche rapide, il faut donner aux diamants leur forme 
définitive et les couvrir de facettes. Or, comme c'est le 
plus dur de tous les corps connus, on avait vainement 
recherché le moyen de les tailler ou de les polir, jus- 
qu'au jour où Louis de Berqueim, joaillier de Bruges 
qui vivait en l'an 1470 de notre ère, eut l'idée de les 
attaquer en les usant l'un contre l'autre, et de les polir 
avec de la poudre provenant de ce frottement, ou de 
petits diamants pulvérisés dans un mortier d'acier poli. 

Ce procédé était ignoré dans l'antiquité. On n'admirait 
alors les diamants que pour leur extrême dureté et le 
poli naturel de quelques pierres qui n'approchaient 
pas, à beaucoup près, de l'éclat des nôtres. 

Le travail dont Berqueim fut l'inventeur s'appelle 
l'égrisage, il consiste à frotter deux diamants l'un 
contre l'autre, et à pratiquer ainsi les facettes qui doi- 
vent développer tous les feux dont ils sont susceptibles. 

La poudre qui résulte de ce frottement est soigneuse- 
ment recueillie. Elle servira ensuite à polir les facettes 
qui viennent d'être pratiquées par l'égrinage. 

Pour polir les pierres, on les fixe sous l'un des 
pieds d'un trépied en lourde fonte, qui repose sur une 
roue horizontale en acier doux, animée d'un mouve- 
ment de rotation extrêmement rapide, et humectée de 
temps en temps avec de la poudre de diamant mélan- 
gée avec un peu d huile. 

On conçoit que les deux pieds du trépied étant en 
dehors de la roue, l'action de celle-ci s'exerce unique- 
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meut sur la facette par laquelle la pierre à polir est 
appuyée sur elle. 

Comme je vous l'ai déjà expliqué, on peut employer 
pour cette opération la poussière qui provient de 
l'égrisage, la poudre de diamants brisés au mortier, ou 
du carbonate noir pulvérisé. 

Il me reste à vous dire que pour saisir la pierre, 
aussi petite qu'elle soit, et la soumettre à ces divers 
traitements, on la fixe sur un bouton de métal fusible, 
dans lequel, pendant qu'il est chaud, on lui donne exac- 
tement la position qu'elle doit avoir. Le métal, en se 
refroidissant, la retient solidement, sans aucunechance 
de la laisser échapper ou déranger pendant le travail. 

Revenons à présent devant la seconde série de vi- 
trines, nous saisirons aisément tout l'intérêt des pré- 
cieux échantillons qu'elles renferment. 

La première est remplie de pierres de diverses formes, 
ayant à côté d'elles les éclats qu'on leur a enlevés par 
le clivage, dont on conçoit immédiatement l'effet. 

La seconde renferme des diamants et des roses après 
l'égrinage, la forme de ces pierres est celle qu'elles 
auront définitivement, leur aspect n'est plus le même 
que celui du diamant brut, elles ressemblent plutôt 
à du verre dépoli. 

Nous voyons ensuite des brillants, des roses et des 
briolets taillés et polis. 

Toutes les vitrines qui garnissent le côté de l'expo- 
sition de M. Goster, consacré au commerce de diamant 
sont curieuses et intéressantes. Examinez celle qui 
présente un karat de rose formé d'une seule pierre et 
le même poids successivement composé d'un plus 
grand nombre de pierres, deux, quatre et jusqu'à mille; 
les diamants de diverses couleurs; les brillants de 
diverses grosseurs ; le brillant gravé représentant la 
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tête de l'empereur des Français, et enfin les fac-similé 
brut et taillé de la pierre Y Étoile du Nord, qui a été 
traitée dans les ateliers de M. Goster, à Amsterdam. 

Le dernier côté de la galerie est occupé par les 
ouvriers, ils exécutent les opérations que j'ai dû vous 
décrire, avant de vous montrer les pierres taillées. 
Vous pouvez les suivre une à une. 

L'ouvrier cliveur est assis au même établi que l'égri- 
seur; l'un est occupé toute la journée à détacher les 
éclats dont on fera ensuite de petits brillants ou de 
petites roses. L'autre, armé de forts gants de peau de 
daim, frotte deux diamants l'un contre l'autre pour 
leur donner la forme voulue. 

Enfin, deux ateliers de tours, sur lesquels les dia- 
mants sont présentés à la roue qui tourne rapidement, 
terminent l'opération, en donnant à la pierre le poli 
absolu et éternel, que le diamant seul peut recevoir à 
cause de son extrême dureté. 

Derrière ces ouvriers habiles, deux petits fourneaux 
au gaz servent aux monteurs à enchâsser les pierres, 
dans les boutons d'étain fondu, destinés à être placés à 
l'extrémité des outils des cliveurs et aiguiseurs et dans 
les trépieds des polisseurs. 

Cette exposition est l'une des mieux installées et 
des plus curieuses. Le public la visite avec empresse- 
ment et y trouve un grand plaisir. Tout le monde se 
réjouit que la croix d'honneur ait été accordée à l'ho- 
norable industriel, qui a bien voulu nous intéresser et 
nous instruire avec une si grande magnificence. 



MÉTAIRIE HOLLANDAISE 

Tout auprès de la belle taillerie de diamants, nous 
apercevons une grande métairie hollandaise composée 
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de deux corps de logis recouverts de chaume; il faut y 
entrer. Elle renferme de belles étables, des appareils 
magnifiques pour le beurre et le fromage, un loge- 
ment confortable, des ustensiles de cuisine et d'in- 
dustrie agricole remarquables. C'est dans ces grandes 
métairies qu'on fabrique le fromage de Hollande, ré- 
pandu dans le monde entier, à cause de sa facile con- 
servation et de son excellente qualité. 

Nous repasserons après devant le musée des beaux- 
arts hollandais que nous avons visité il y a longtemps, 
et nous retrouverons près de la porte Rapp, devant la 
tente de l'artillerie des Pays-Bas, dans laquelle nous 
pouvons voir deux beaux canons , des fourgons garnis 
de tous les engins nécessaires à la manœuvre des 
pièces, des attelages très bien confectionnés, et des 
tentes très-portatives. 

Ici se termine ma tâche de cicérone dans le parc 
principal de l'Exposition universelle. Je vous ai me- 
nés partout, je vous ai montré les plus remarquables 
d'entre tous les objets exposés, aussi bien que le temps 
et l'espace me l'ont permis. Je vous conduirai la se- 
maine prochaine dans le parc réservé et dans l'île de 
Billancourt. Quoique fort intéressantes l'une et l'autre, 
ces deux expositions ne peuvent en rien se comparer à 
l'admirable champ d'étude et d'observations que nous 
venons de parcourir ensemble. 
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7 octobre. 

PARC RÉSERVÉ. — BILLANCOURT 

Nous allons explorer aujourd'hui le parc réservé de 
l'Exposition et faire une rapide excursion à l'île de 
Billancourt, pour terminer la revue générale de tous 
les lieux affectés à notre magnifique Exposition univer- 
selle. Tous les hommes qui produisent quelque chose 
d'utile en voient arriver la fin avec regret, car c'est 
pour eux tous un champ d'étude merveilleux qu'ils 
n'espèrent plus retrouver. 

Le parc réservé est un assez beau jardin disposé à 
l'anglaise, avec quelques accidents de terrain très-ha- 
bilement ménagés. Ici, comme dans toutes les parties 
de l'Exposition que nous avons déjà visitées, on est 
uniquement redevable du succès à l'empressement et à 
l'entraînement extraordinaires dont les exposants ont 
été animés. 

32 
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Les fabricants et constructeurs de serres y ont érigé 
de magnifiques spécimens de leur industrie. Des expo- 
sitions permanentes de plantes rares, de pleine terre, 
d'orangerie et de serres chaudes de toutes les contrées 
du monde, des collections admirables d'arbres, arbris- 
seaux et arbustes de toutes les espèces, et des quanti- 
tés considérables de fleurs détachées, de fruits et de 
légumes de toutes les saisons, ont été apportées, soi- 
gnées, entretenues et renouvelées avec le plus louable 
zèle par les horticulteurs, jardiniers, pépiniéristes, et 
amateurs de tous les pays. 

La disposition générale, adoptée sous la direction 
de MM. les ingénieurs des plantations et promenades 
de Paris, est entièrement réussie. 

Il ne pouvait pas en être autrement : ces messieurs 
sont passés maîtres dans l'art, plus difficile qu'on ne 
pense, de grouper des arbres et des fleurs au milieu 
des mouvements artificiels de terrains rapportés. Il 
suflit de jeter un coup d'œil sur nos promenades et nos 
squares, pour reconnaître qu'ils possèdent dans cet art 
une grande supériorité. 



PARC RÉSERVÉ 

Le parc réservé occupe, presque en totalité, la por- 
tion du Champ-de-Mars comprise entre la grande en- 
trée de l'École militaire et les trois portes de l'avenue 
de Labourdonnaie, environ six hectares ou soixante 
mille mètres carrés de terrain. 

Nous savons déjà qu'il est limitrophe du quartier 
hollandais, que nous avons visité la semaine passée. 

Depuis la porte d'entrée, placée derrière le musée des 
beaux-arts de la Hollande, jusqu'à celle qui est auprès 
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de l'École militaire, le pare réservé est séparé du jar- 
din général par une succession non interrompue de 
portes, grilles, clôtures et barrières, en fonte ou en 
fer, riches ou simples, fournies, sous prétexte d'expo- 
sition, par tous les fabricants de ces objets, et utilisés 
par la Commission impériale, pour former une belle et 
économique barrière. 

Sur l'avenue de Labourdonnaie, on a construit un 
grand mur, en vue de l'exploitation de l'affichage, en- 
treprise qui ne paraît pas avoir réalisé les espérances 
préconçues. Vers le milieu de ce mur, une large cou- 
pure est garnie d'une balustrade à hauteur d'appui, qui 
permet aux promeneurs du dehors de jouir gratuite- 
ment de la vue du charmant jardin. Cette gracieuseté, 
peu conforme aux habitudes de la Commission impé- 
riale, est le résultat d'une visite de Sa Majesté pendant 
la construction de ce grand mur. L'Empereur aurait 
désiré que toute la barrière fût en balcon, mais la gé- 
néreuse pensée du souverain a été restreinte, autant 
qu'on a pu le faire, par l'esprit administratif que nous 
connaissons bien. 

Du côté de l'avenue de Lamothe-Piquet, la clôture est 
formée par des espaliers que les jardiniers ont cou- 
verts d'arbres fruitiers, taillés et conduits, selon les 
rnéthodes variées généralement adoptées dans les ver- 
gers les mieux cultivés. 

Le terrain, notablement abaissé vers le centre du 
jardin, s'élève graduellement tout autour des murs 
d'enceinte. Des allées nombreuses sillonnent les pe- 
louses ornées de plates-bandes et de massifs soigneu- 
sement entretenus et renouvelés. 

Les méandres d'une petite rivière occupent la partie 
la plus basse et aboutissent à deux ou trois élargisse- 
ments qui méritent à peine le nom de lacs , quoiqu'ils 
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en affectent la forme irrégulière. Trois promontoires 
culminants, placés au milieu du lac, dominent tout 
l'ensemble. 

Sur le plus grand s'élèvent les magnifiques arceaux 
et les voûtes vitrées d'un vaste jardin d'hiver, superbe 
monument, précédé d'un avant-corps également vitré 
et orné de luxueux vélariums d'étoffes frangées d'or. 

Chacun des promontoires, placés à droite et à gau- 
che, contient un, aquarium, l'un est alimenté d'eau 
douce pour les poissons de nos rivières, et l'autre 
d'eau salée pour les habitants de la mer. 

Il est heureux que nous arrivions si tard devant ces 
aquariums, car ils sont à peine finis. 

Il y a peu de jours encore, le public se pressait en 
foule contre des compartiments pleins d'eau trouble 
et dépourvus d'intérêt, au milieu de rochers imités, 
assez incommodes et peu pittoresques. Il en sortait 
toujours très désappointé d'avoir pris plus de peine 
que de plaisir. 

Aujourd'hui il n'en est pas précisément de même ; 
tous les bacs sont à peu près remplis d'eau presque 
claire, et sont, pour la plupart, raisonnablement pourvus 
de poissons, mais ils sont loiu de présenter autant 
d'intérêt que l'aquarium du boulevard Montmartre, où 
les espèces nombreuses et très-variées, sont disposées 
de façon à ce qu'on puisse les suivre dans leurs 
moindres mouvements. 

De distance en distance, des kiosques, des pavillons, 
des volières, et des abris légers, sont répandus sur les 
rebords des allées ou à leurs points de rencontre. 

Tout au fond du jardin, devant le restaurant de 
M. Gousset neveu, un orchestre en plein vent est élé- 
gamment abrité sous une grande tente, pour recevoir 
tous les jours la musique militaire d'un de nos régi- 
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ments, qui va réjouir de ses accents les promeneurs 
de l'exposition d'horticulture. 

Le pavillon de repos de Sa Majesté l'Impératrice est 
aussi dans cette portion du parc; il paraît, comme celui 
de l'Empereur, avoir été l'objet de grands soins de la 
part des constructeurs, tapissiers, et autres industriels 
qui ont contribué à cette petite construction, mais les 
stores et les rideaux de ce pavillon sont si soigneuse- 
ment baissés, qu'il est assez difficile de le bien voir. 
Franchement, le luxe est aujourd'hui tellement grand 
dans les habitations particulières, qu'il n'y a pas un in- 
térêt bien puissant à visiter ce joli kiosque, moins élé- 
gant que bien des boudoirs. 

Autour des contre-forts qui supportent le grand jardin 
d'hiver placé au centre de l'Exposition, plusieurs in- 
dustriels se sont réunis sous une petite galerie. Ils ont • 
exposé tous les produits les plus appropriés au jardi- 
nage et à la culture des fleurs. 

Nous allons parcourir un peu rapidement l'allée cir- 
culaire qui suit les clôtures, je vous ferai pénétrer 
seulement dans les serres qui contiennent des expo- 
sitions remarquables ou extraordinaires. Mais sur 
toute notre route, comme dans toutes les autres allées 
du parc, nous rencontrerons à chaque instant, des plates- 
bandes de fleurs de toute beauté, des arbres et des 
arbustes indigènes et exotiques de toutes les espèces 
possibles. Pour un amateur de fleurs, de jardins, ou de 
la vie de campagne, les jouissances sont inépuisables 
dans le parc réservé, parce qu'à tout moment, il se 
trouve en présence de quelques-unes de ces belles ra- 
retés naturelles qui ne sont pas à la portée de tout le 
monde. 

Nous entrerons par la porte placée à coté des bu- 
reaux de l'Administration générale de l'Exposition, et 

5i. 
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nous serons obligés de payer une entrée de 50 c. 
dont on n'a pas jugé à propos d'affranchir les expo- 
sants, malgré les dépenses qu'ils ont faites, et les 
soins extrêmes qu'ils ont pris, pour constituer le mer- 
veilleux spectacle qui attire l'univers entier à Paris. 
En prenant à gauche, tout contre l'avenue Labour- 
donnaie, nous trouvons d'abord une longue galerie, 
dans laquelle des gradins sont disposés pour recevoir 
les expositions de fruits et de fleurs détachés. Cette 
galerie a vu successivement passer sur ses banquettes 
les plus belles collections de fleurs, apportées presque 
chaque jour, par les jardiniers fleuristes de Paris et des 
environs, qui ont su élever au rang des grandes indus- 
tries, leur métier, jadis classé parmi les plus modestes. 

En ce moment de l'année, les fleurs commencent à 
passer, elles cèdent le pas aux produits plus utiles de 
l'automne. 

Les plus beaux fruits arrivant à maturité, nous ren- 
contrerons surtout des raisins, pêches, poires et pom- 
mes dans cette première galerie, où quelques fleurs 
tardives, roses, dalhias, reines-marguerites, glaïeuls et 
autres montrent encore leurs brillantes couleurs. 

L'allée qui nous conduit jusqu'à la porte de Lamothe- 
Piquet est garnie de plusieurs serres de grandeur et 
de formes variées, pour les plantes de serres tempé- 
rées; chacune d'elles renferme im spécimen d'appareil 
de chauffage différent; presque toutes portent l'indica- 
tion de leur prix de revient, ce qui permet à quiconque 
veut se donner le luxe charmant de cultiver des fleurs 
rares, de choisir la construction dont la forme, les dis- 
positions, ou le prix, s'accordent le mieux avec son 
Koût et ses moyens. 

Plusieurs plates-bandes, découvertes ou placées sous 
de légères tentes-abris, sont garnies de collections de 
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plantes de pleine terre, où les amateurs peuvent en- 
core admirer et choisir les plus belles espèces pour 
l'ornement de leurs parterres. 

Vers le milieu de cette allée on avait exposé un 
diorama payant, intitulé l'Àïdioscope. La foule n'ayant 
point répondu au désir de l'entrepreneur, celui-ci a 
pris le sage parti de supprimer son tourniquet et de 
laisser le public circuler librement dans ses galeries. 
On s'était montré indifférent lorsqu'il fallait payer une 
légère rétribution, mais depuis que l'entrée est gratuite, 
le couloir de l'Aïdioscope ne désemplit pas du matin 
au soir. Le spectacle n'est pas autrement curieux, c'est 
une longue série de très belles vues photographiques 
parfaitement éclairées, et présentées à travers des 
verres grossissants, dans une galerie semi-circulaire 
très-sombre; quand on a commencé à examiner une de 
ces vues, on va jusqu'à la fin, dans l'espoir de rencon- 
trer quelque chose de plus extraordinaire, mais arrivé 
h la dernière lunette, on est assez désappointé, sans 
pourtant regretter trop vivement le temps consacré à 
cette revue. 

Contre le mur parallèle à la façade de l'École mili- 
taire, nous trouvons encore des massifs nombreux de 
fleurs et d'arbustes séparant des serres de différentes 
formes. 



ORCHIDEES 

Entrons dans celle sur la porte de laquelle nous 
voyons écrit : « Exposition d'orchidées. » Ces végétaux 
extraordinaires n'étaient point généralement connus, 
avant l'Exposition universelle, malgré l'incomparable 
beauté de leurs fleurs, leurs formes bizarres variées et 
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inattendues, les conditions singulières de leur exis- 
tence, et les parfums exquis de quelques-unes d'entre 
elles. Les orchidées sont encore fort rares à cause des 
soins tout particuliers qu'elles exigent. Ce sont en 
général, des parasites qui vivent mieux sur quelques 
tronçons de bois pourri entourés de mousse et suspen- 
dus dans l'air, que dans des vases garnis de bonne 
terre substantielle. Elles exigent une température ex- 
trêmement chaude ethumide, ce qui oblige à créer pour 
elles des serres spéciales, et comme leur prix est 
encore très-élevé, elles sont l'apanage exclusif des plus 
opulents amateurs de fleurs. 

La famille des orchidées est fort grande; presque 
toutes ont des feuilles allongées, peu nombreuses, mal 
disposées, grisâtres, et mélangées de tiges et de ra- 
cines très-apparentes. Mais à un moment donné ces 
plantes, qui paraissent à moitié mortes, donnent nais- 
sance à une hampe souvent démesurément longue, qui 
se couvre de fleurs quelquefois rapprochées en grappes 
serrées, d'autres fois élégamment distantes les unes 
des autres et très-éloignées. Les plus belles couleurs 
délicates, tendres, ou vives, les formes les plus inat- 
tendues, font ressembler quelques-unes de ces fleurs à 
des insectes fantastiques. 

La saison actuelle n'est pas précisément favorable 
pour faire connaissance avec cette famille de plantes 
curieuses, mais il y a eu un moment où la serre des 
orchidées était abondamment garnie de sujets rares et 
nombreux, et le public ne cessait de s'extasier à leur 
vue. On n'entendait que des exclamations exprimant 
l'étonnement et l'admiration des visiteurs, pour la 
beauté, la bizarrerie et les suaves senteurs de ces 
belles fleurs. 

Aujourd'hui quelques orchidées occupent une petite 
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place dans la serre quelles remplissaient autrefois. 
Elles sont entourées de plantes tropicales, remarqua- 
bles surtout par la beauté de leur feuillage. 



Depuis quelques années seulement les jardiniers- 
fleuristes ont eu l'excellente idée d'utiliser pour l'orne- 
ment des serres et des parterres, une très grande 
quantité de plantes indigènes ou rares, dont les fleurs 
n'ont rien de remarquable, mais dont le feuillage ou 
le port se distinguent par quelque disposition ou quel- 
ques couleurs éclatantes peu communes. L'elfet de cer- 
tains végétaux est extraordinaire, on trouve dans la 
couleur des feuillages autant de variété et d'éclat que 
dans bien des fleurs, et ceux dont les feuilles sont 
agréablement coloriées ont Favantage considérable de 
conserver constamment leur aspect, tandis que les 
fleurs, même les plus durables, n'ont qu'une existence 
très-éphémère. 

Je n'essaierai pas de vous signaler les noms ou les 
qualités des plus remarquables, car la nature se montre 
ici, comme partout et toujours, inépuisable et infinie. 
Depuis que la culture des plantes d'agrément a été 
l'objet de soins, de multiplications, et de recherches 
particulières, le catalogue de nos horticulteurs est de- 
venu un énorme volume, hérissé de noms pleins de 
racines grecques et de terminaisons latines, compli- 
quées encore par les noms propres des jardiniers ou 
propriétaires, qui se sont attribué l'honneur de la décou- 
verte ou de la production de quelque espèce nouvelle. 

Il est très-tiifficile aujourd'hui de se reconnaître au 
milieu de cette nomenclature confuse qui attend encore 
son Linnée. 
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En sortant de la serre des orchidées, nous voyons le 
petit pavillon de la librairie horticole où Ton a réuni 
les publications, plans et dessins nombreux qui pro- 
pagent, dans le monde entier, les nouvelles espèces, les 
nouveaux procédés de culture, et les plus belles dis- 
positions, pour l'ornement des parcs et des parterres. 



Le restaurant Gousset vient ensuite. Cet établisse- 
ment est sans contredit le meilleur de l'Exposition 
pour le service et la préparation des mets. Aussi a-t-il 
été, dès le début, adopté par le grand monde. Tous les 
souverains étrangers y ont passé, quelques-uns s'y 
sont livrés à la joie avec tant de laisser aller, que le bon 
public a pu être témoin de leur gaîté, au grand détri- 
ment du prestige que le pouvoir suprême exerce en- 
core sur un petit nombre de personnes très-distinguées 
ou très-ignorantes. 

D'autres serres sont encore à notre droite, jusqu'à 
la porte de l'École militaire; la plus grande d'entre 
elles est entièrement garnie par une partie de l'Exposi- 
tion des fruits à pépins, qui règne en ce moment dans 
plusieurs autres grandes constructions du parc; nous 
pouvons traverser ces belles collections de fruits aux- 
quels il est malheureusement interdit de toucher, mal- 
gré la tentation naturelle de chaque visiteur, qui vou- 
drait bien s'assurer si la bonté égale la beauté de 
quelques-uns d'entre eux. 

Derrière les établissements que nous venons de voir, 
et contre l'avenue de Lamothe-Piquet, on a installé 
le verger modèle, où sont exposés les arbres fruitiers 
cultivés selon les derniers perfectionnements. 
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Depuis la porte de l'École militaire jusqu'à celle par 
laquelle nous sommes entrés, nous trouverons encore, 
toujours du côté des clôtures, qui sont ici toutes à 
claire-voie, un grand nombre de serres de différentes 
dimensions, il ne faut pas manquer de visiter l'une des 
premières, qui contient une vasque toute remplie de 
plantes aquatiques des pays les plus chauds. 



NYMPHQEAS 

Les nymphœas des plus belles variétés y étalent 
leurs splendides fleurs, au milieu de leurs larges feuil- 
lages flottants. La Regina Vittoria se remarque, entre 
toutes, par la puissance de ses magnifiques feuilles, 
dont quelques-unes ont plus d'un mètre de diamètre, 
et présentent une telle solidité qu'elles peuvent sup- 
porter le poids d'un enfant. La fleur de cette magni- 
fique plante est, en tout, semblable à celles des nym- 
phœas ordinaires de nos étangs ; elle n'en diffère que 
par le nombre infini de ses blanches pétales et par sa 
grosseur qui est considérable, car c'est la plus grande 
des fleurs connues. 

D'autres nymphœas jaunes, rouges, blanches et 
bleues, plus ou moins allongées, plus ou moins dou- 
bles, font aussi l'admiration des amateurs. 

Plus loin, l'exposition des fruits envahit un grand 
jardin d'hiver naguère tout garni de belles plantes 
exotiques. 
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PLANTES GRASSES 

Plus loin encore, toutes les cactées et plantes grasses 
connues, sont réunies dans une serre basse assez vaste. 
Rien n'est plus bizarre que les formes singulières de 
ces plantés dont la plupart sont ornées d'épines mons- 
trueuses, fines ou puissantes, qui les rendent très-dif- 
ficiles à manier. 

Quelques-unes donnent des fleurs extrêmement 
belles, le Cactus grandiflora-alba produit la fleur la 
plus délicate et la plus parfumée que je connaisse ; c'est 
un grand cornet de longues pétales lancéolées, blan- 
ches au centre, légèrement jaunes vers l'extrémité, et 
brunes à l'extérieur du calice. Du milieu de cette belle 
fleur s'élance une puissante gerbe d'étamines déliées ; 
elle s'ouvre au coucher du soleil et meurt à son lever; 
elle ne dure donc que quelques heures, mais sa beauté 
est inexprimable, et le suave parfum qu'elle répand si- 
gnale sa présence à cent mètres à la ronde. 

En continuant notre promenade, nous voyons une 
bâche spéciale pour la culture des ananas, puis une 
immense serre encore absorbée par l'exposition des 
plus beaux fruits et légumes, et avant d'arriver à notre 
point de départ, deux ou trois autres constructions du 
même genre, de grandeurs, de forme et de prix diffé- 
rents. 



Et maintenant, promenez-vous au hasard dans les 
allées du jardin. Entrez dans les aquariums, visitez 
la grande serre centrale et les végétaux exotiques de 
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grandes dimensions dont elle est garnie; admirez, sur 
votre route, les magnolias, les ginériums, les camélias, 
les agaves, les aloës, les youkas tout en fleurs, les arro- 
carias, et la collection unique des conifères de toutes 
les espèces, qui ornent les talus, les plates bandes et 
les parterres. 

Cette inimaginable réunion de toutes les plantes, 
fleurs, fruits, arbrisseaux ou arbres, confond l'imagi- 
nation par sa variété inouïe. Il n'en a jamais été fait de 
pareille, et l'on n'en reverra jamais plus d'aussi com- 
plète. Nous avons sous les yeux presque tous les indi- 
vidus les plus curieux, les plus beaux, ou les plus utiles, 
de l'un des règnes de la nature; chacun peut, à son 
gré, consacrer quelques instants à l'admirer en masse, 
ou plusieurs jours à saisir quelques-uns de ses plus 
intéressants caractères; la vie entière d'un homme 
suffît à peine pour en connaître tous les détails. 



EXPOSITION DE BILLANCOURT 

■ 

Nous allons sortir du parc réservé pour nous rendre, 
par le bateau à vapeur, à l'île de Billancourt, où s'est 
organisée l'exposition agricole, plus spécialement 
affectée aux expériences des instruments aratoires et 
aux concours d'animaux de ferme. 

Je vais vous conduire dans cette île, plutôt par acquit 
de conscience que pour vous procurer un plaisir. 

Un grand nombre d'étables, bergeries, écuries, gran- 
ges et abris agricoles sont construits dans la partie où 
le bateau va nous faire aborder. 

La plupart des habitations destinées aux animaux 
sont inoccupées, elles ne sont animées que pendant les m 
concours ou les expositions temporaires. 

33 
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Les instruments d'agriculture nombreux réunis sous 
les hangars n'ont pour nous qu'un intérêt médiocre. 

Les visiteurs, qui recherchent dans cette exposition 
des échantillons ou des spécimens utiles à leurs tra- 
vaux, ne sont pas assez nombreux pour animer ce vaste 
terrain. 

Les exposants qui, comme moi, ont porté leurs pro- 
duits à Billancourt, savent bien que le public particu- 
lier qui les visite saura se rendre exactement compte 
de leur valeur, aussi négligent-ils un peu d'entretenir 
soigneusement leurs installations. 

Les cultures diverses, pleines d'enseignement pour 
les agriculteurs, n'ont rien qui puisse impressionner 
la généralité des visiteurs. 

Les restaurants sont vides. 

Beaucoup de boutiques sont fermées et, somme 
toute, si l'on se laisse impressionner par la solitude 
de ce vaste domaine, comparée à l'animation qui 
règne au Champ-de-Mars, on peut regretter de s'être 
égaré à Billancourt ; mais, pour les propriétaires, fer- 
miers et ouvriers de nos campagnes, cette exposition 
est des plus intéressantes, ils y puisent des enseigne- 
ments féconds qui ne manqueront pas de produire de 
sérieuses améliorations dans leurs exploitations res- 
pectives. 



SONDE A TRAIRE LES VACHES 

En passant sous le premier hangar des machines 
destinées aux industries intérieures des fermes, j'ai vu 
un nouvel instrument bien curieux que je veux vous 
signaler : c'est un petit syphon en argent, destiné à 
^traire les vaches sans manipuler le pis des animaux, 
comme cela se pratique depuis la création du monde. 
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Figurez-vous un petit tube creux, un peu plus gros 
qu'une très-forte épingle. Il est garni vers son extrémité 
par une petite rondelle de métal plus large, pour em- 
pêcher l'instrument de pénétrer trop profondément. 
La pointe, soigneusement arrondie, de manière à ne 
point blesser l'animal, est percée de deux ou trois trous 
qui permettent l'écoulement du lait à travers le petit 
tube. 

Pour se servir de cet instrument, on prend délicate- 
ment le tétin de la vache, au centre se trouve un petit 
orifice dans lequel on introduit doucement le nouvel 
appareil. Le muscle contracteur ou sphyncter qui res- 
serre cette petite issue, est détendu, et le lait s'écoule 
sans effort, sans douleur, jusqu'à la dernière goutte, 
dans le vase destiné à le recevoir. 

Quatre appareils semblables, en argent, pour les 
quatre tétins d'une vache, ne coûtent que huit francs. 

Au premier abord, ou peut appréhender que l'intro- 
duction de cette petite sonde puisse irriter ou blesser 
des organes si délicats; mais une expérience con- 
cluante vient d'en être faite à Billancourt. On a, sans 
difficulté, extrait tout le lait d'une vache dont les ma- 
melles étaient crevassées et sensibles, à tel point, qu'il 
était absolument impossible de les traire, comme on le 
fait habituellement. 

Cet instrument possède, en outre, l'avantage d'offrir 
des garanties de propreté fort agréables pour les per- 
sonnes délicates. 



Après avoir rapidement parcouru l'île de Billancourt, 
nous aurons fini ensemble l'exploration sommaire de 
toute l'Exposition universelle. Je compte, cependant, 
vous prier de m'y accompagner encore deux fois. La 
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première, pour jeter un coup d'œil général sur chaque 
exposition étrangère, et vous faire remarquer quelques 
nouveaux objets dont elles se sont enrichies depuis 
nos visites. La seconde, pour juger dans son ensemble 
notre propre exposition, vous signaler le mérite et les 
fautes de chacun, et vous dire comment je pense qu'on 
devrait, à l'avenir, organiser ces concours, afin que 
chacun y trouvât plaisir, profit et enseignement, et que 
Paris demeurât, de plus en plus, le centre moral et 
industriel du monde entier. 
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15 octobre. 

REVUE GÉNÉRALE DES EXPOSITIONS ETRANGERES 

Après avoir eu l'honneur de vous guider, cher lec- 
teur, à travers les belles galeries de l'Exposition uni- 
verselle, il me reste à accomplir la partie la plus diffi- 
cile de la tâche que j'ai eu le courage d'entreprendre. 

Je vous ai fait admirer, dans l'ordre matériel et mo- 
ral, les œuvres ou les productions les plus belles dont 
chaque pays a fait l'apport, mon devoir est mainte- 
nant de coordonner ces observations et d'en déduire 
impartialement les conséquences, au point de vue es- 
sentiellement français de notre suprématie encore 
incontestable, malgré les progrès brillants dont plu- 
sieurs nations voisines nous ont donné des preuves 
irrécusables. 

L'Exposition universelle de 1867 est très-supérieure 
à toutes celles qui l'ont précédée. 

r,3. 
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Par un concours de circonstances heureuses, les expo- 
sants de tous les pays, industriels et gouvernements, 
ont été entraînés avec un ensemble dont il faut attri- 
buer la cause au prestige irrésistible que la France et 
Paris exercent, aussi. bien sur nos amis que sur ceux 
qui ne le sont pas. 

Cette exposition a montré, avec une amplitude ines- 
pérée, l'état relatif des productions naturelles et indus- 
trielles, de la puissance et du goût, de l'art et du travail, 
chez tous les peuples de la terre. 

Nous avions déjà assisté, en 1855, à une exposition 
analogue, mais elle s'était réalisée dans des propor- 
tions moindres. Je l'avais, pour ma part, étudiée avec 
beaucoup de soin. Je me rappelle assez bien les impres- 
sions de cette époque pour vous indiquer, avec quelque 
certitude, les progrès relatifs qui se sont accomplis 
autour de nous, progrès menaçants pour notre indus- 
trie, plutôt en apparence qu'en réalité. 

Les douze années qui se sont écoulées depuis l'Expo- 
sition universelle de Paris présentent quelques faibles 
symptômes avant-coureurs de l'ère nouvelle que les 
chemins de fer, la vulgarisation de la science, et la fa- 
cilité des relations, doivent infailliblement créer dans 
l'humanité. 

Tous les jours des rapports intimes s'établissent 
entre les citoyens, les savants, et les producteurs de 
tous les pays d'Europe. Un travail lent et permanent 
les pousse sans secousse, mais sans interruption, à 
connaître et à réaliser, chacun chez eux, les améliora- 
tions ou les progrès nouveaux, et, petit à petit, sans 
qu'on s'en aperçoive, la puissance industrielle tend à 
se niveler partout. 

C'est surtout dans les produits fabriqués de première 
nécessité qu'on peut remarquer une tendance notable, 
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de la part de chaque nation européenne, à s'affranchir 
du tribut quelle payait à ses voisins. 

C'est ainsi que la métallurgie, la mécanique et les 
grandes industries annexes des travaux publics et des 
chemins de fer se sont, depuis 1855, développées en 
Europe d'une manière inouïe. On ne va plus en Angle- 
terre exclusivement pour y acheter de grands navires, 
des locomotives, du matériel fixe et roulant de chemins 
de fer, et des machines à vapeur pour toutes les indus- 
tries, parce que des établissements de construction 
considérables se sont créés un peu partout. 

C'est ainsi que les fabrications de soieries, de bronze, 
de caoutchouc, de stéarine et de produits chimi- 
ques, se sont, depuis la même époque, développés dans 
des pays d'Europe où elles étaient à l'état rudimentaire 
en 1855. 

Mais l'Angleterre, la France et la Belgique, qui oc- 
cupaient alors un rang extrêmement supérieur dans 
l'échelle industrielle, n'ont rien à redouter des progrès 
généraux qui se sont accomplis autour d'elles, car la 
production engendfe la richesse et la richesse déve- 
loppe les besoins de la consommation, dans des pro- 
portions illimitées, suffisantes pour entretenir l'activité 
des anciens établissements, en même temps que celle 
des nouveaux. 

Certains phénomènes de même nature, quoique dans 
un autre genre, nous en fournissent la preuve très 
palpable. 

Les inventions nouvelles, les produits inconnus, dont 
le domaine de l'industrie s'enrichit chaque jour, loin 
de nuire à ceux qui existaient, ont développé la pros- 
périté générale et la consommation, dans de telles pro- 
portions, que les valeurs qu'ils devaient atteindre ont 
été toujours en augmentant. Le gaz, les huiles de 
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graines exotiques ou minérales, et tous les corps gras 
nouveaux que la science a extraits du suif et des sous- 
produits de la houille, ne semblaient-ils pas devoir di- 
minuer beaucoup la consommation et la valeur des. 
huiles d'olive et d'oeillette, qui fournissaient seules aux 
besoins de l'éclairage, de l'alimentation et de l'industrie ? 

Les machines à vapeur ne paraissaient-elles pas me- 
nacer d'inaction toute la population ouvrière? Les che- 
mins de fer, réduire à rien la valeur des chevaux? et 
la culture scientifique des poissons et des huîtres, 
créer une abondance qui devait se traduire par un 
extrême bon marché de ces denrées alimentaires? Et 
cependant, les huiles valent toujours plus cher, les sa- 
laires sont considérablement augmentés, les chevaux 
sont hors de prix, et les huîtres ont triplé de valeur ! 

Je pourrais à l'infini multiplier ces exemples, ce 
serait bien inutile, car pour tous ceux qui savent 
obverver les évolutions économiques et leurs Consé- 
quences naturelles, la production, source constante 
de richesse, n'offre jamais aucun danger, quel que soit 
le point du globe où elle s'accomplisse. 

Nous pouvons donc, sans arrière-pensée et sans au- 
cune inquiétude, constater les efforts et les succès des 
nations qui cherchent à développer leur industrie, pen- 
dant que dans le domaine de la politique elles cher- 
chent à constituer leur hégémonie, nous ne sommes 
ménacés en rien par ces efforts. 

La France, puissante et redoutée, vient de montrer 
par le mérite transcendant de ses œuvres, qu'elle mar- 
che au premier rang de toutes les branches de l'acti- 
• vite humaine, et que, pour longtemps encore, elle 
dominera, avec un grand éclat, dans toutes celles où le 
goût affirme la supériorité. 
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Nous allons passer sommairement en revue toutes 
les expositions étrangères, en suivant les secteurs qui 
leur sont consacrés, depuis l'Angleterre jusqu'à la Bel- 
gique, dont les derniers produits touchent à nos colo- 
nies françaises. 



ANGLETERRE 

L'Exposition anglaise est splendide ; elle atteste l'in- 
dustrie florissante, puissante et perfectionnée d'un 
grand peuple. Elle possède, comme les expositions de 
tous les pays, un caractère particulier, emprunté à son 
génie national , qui donne à chaque objet sa physio- 
nomie reconnaissable. 

Les articles, riches ou pauvres, que l'Angleterre aex- 
posés 4 se distinguent entre tous les autres, par la soli- 
dité, la bonne confection et la sincérité des produits. 
On pourrait, au premier abord, attribuer ces qualités à 
une plus grande moralité, mais on se tromperait fort en 
recherchant dans une cause plus élevée, ce qui est uni- 
quement le résultat d'un intérêt commercial, compris 
avec intelligence. En effet, la fortune industrielle de 
l'Angleterre repose sur l'étendue de ses débouchés dans 
les quatre parties du monde; rien ne serait de nature 
à la compromettre plus rapidement et plus sûrement 
que l'absence de bonne foi dans la livraison de ses 
produits. Quelques yards d'étoffe manquant dans une 
balle de manufacture, ou la moindre fraude sur le poids 
ou sur la qualité d'un article quelconque, causeraient à 
son auteur un préjudice tellement considérable dans 
ses affaires, qu'il ne peut même pas en concevoir la 
pensée. 

Il n'en était malheureusement pas de même chez 
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nous, avant la liberté du commerce et l'extension ré- 
cente de nos relations commerciales. Chacun de nos 
producteurs, en face d'un marché restreint dont il avait 
le privilège presque exclusif, était tout naturellement 
enclin à céder aux mauvaises suggestions de la cupidité. 
Les clients pouvaient se plaindre, mais on ne pouvait 
pas les perdre, parce qu'ils ne trouvaient à leur portée 
qu'un nombre restreint de producteurs, tandis que le 
régime protecteur des douanes leur interdisait com- 
plètement l'usage des produits étrangers. 

L'intérêt soutenant la bonne foi, les articles anglais 
ont acquis une très-grande réputation de solidité et de 
bonne fabrication; il est aisé de se convaincre, en par- 
courant les galeries de l'Exposition, que cette réputa- 
tion est bien justifiée. Il est encore une autre cause qui 
contribue à la bonne fabrication des produits anglais 
de toutes natures, c'est l'abondance des capitaux, et le 
crédit considérable dont l'industrie dispose, avantages 
qui résultent de l'organisation particulière du droit de 
posséder la propriété territoriale, constituée de façon à 
en éloigner tous ceux qui ne font pas partie d'une aris- 
tocratie très-peu nombreuse et extrêmement puissante. 

Il résulte de cette difficulté à acquérir des terres en 
Angleterre, que toutes les fortunes faites dans le com- 
merce ou dans l'industrie sont, pour ainsi dire, forcées 
d'y demeurer, et il n'est pas rare de voir des négo- 
ciants ou des industriels, riches à l'excès, continuer 
à faire valoir eux-mêmes des capitaux qu'ils ne peuvent 
que très-péniblement immobiliser dans la propriété 
territoriale, privilège exclusif de quelques anciennes 
familles. 

Je me hâte d'ajouter que, malgré l'avantage que l'in- 
dustrie retire de pareilles institutions, elles ne sau- 
raient cadrer avec le caractère essentiellement éga- 
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litaire de notre pays. Néanmoins, l'abondance des 
capitaux permetà chaque genre d'industrie de s'installer 
avec des fonds de roulement suffisants et des moyens 
d'exécution mécaniques puissants, et tous les produits 
anglais, sans exception, empruntent à l'aisance avec 
laquelle ils ont été faits, le caractère confortable qui 
les distingue de tous les autres. 

L'exposition anglaise ne pouvait, à cause de la diffi- 
culté du transport et des déplacements personnels, 
avoir l'importance de la nôtre. Mais les objets tout à 
fait remarquables qu'elle présente dans chaque genre, 
la mettent au premier rang : meubles magnifiques, 
bijoux d'une richesse à nulle autre pareille, porcelaines 
et faïences surtout remarquables par leurs dimensions 
et leurs brillantes couleurs, cristaux d'une blancheur 
absolue, montres et instruments de précision d'une 
rare perfection, tissus de toutes natures, depuis les 
plus recherchés jusqu'aux plus communs, obtenus à 
des prix extrêmement réduits, produits chimiques, 
couleurs et métaux d'une parfaite fabrication, machines 
grandes et petites pour toutes les industries. 

Pour couronner cette superbe exhibition, le minis- 
tère de la guerre a exposé des pièces d'artillerie admi- 
rables, et l'amirauté anglaise, la collection complète de 
tous les gabarits, modèles, spécimens de ses vaisseaux, 
de ses ports, et de toute sa puissance maritime. C'est 
dans l'annexe de la marine anglaise, sur le quai de la 
Seine, que se révèle, encore plus que partout ailleurs, 
le génie caractéristique de la nation britannique. 



AMÉRIQUE 

L'exposition des États-Unis d'Amérique n'est pas, à 
beaucoup près, ce qu'elle aurait pu, ce qu'elle aurait dû 
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être. Nous avons aperçu en traversant chaque galerie, 
plusieurs remarquables produits américains. Nous 
avons visité avec intérêt deux ou trois établissements 
du parc, mais nous ne trouvons rien dans cette exposi- 
tion qui puisse nous donner une notion exacte de l'ar- 
deur, delà fougue, et de l'audace même, dequelques-unes 
des conceptions de ce peupje extraordinaire. 

Des machines à vapeur plus nouvelles, quelques ins- 
truments de musique plus perfectionnés, et d'autres 
produits assez beaux, sont insuffisants pour représenter 
réellement les ressources d'une nation qui applique 
journellement les innovations les plus hardies, sans 
souci des insuccès et encore moins des périls. 

On fait, en Amérique, des travaux et des essais, dont 
nous n'oserions pas même concevoir l'idée en Europe. 
Je vous citerai pour exemple une Société qui existe 
à New- York. Elle possède des appareils au moyen des- 
quels on transporte les maisons toutes meublées et 
habitées, lorsqu'on veut élargir certaines rues ou ré- 
former certains alignements. Le procédé, en lui-même, 
n'a rien de merveilleux : on se borne à déchausser le 
monument et à le placer, en sous-œuvre, sur un cadre 
de volumineuses poutres croisées entre elles, et posées 
sur une rangée successive de rails dirigés dans le sens 
où il doit être conduit. Une puissante batterie, com- 
posée d'un grand nombre de presses hydrauliques, le 
pousse lentement et sans secousses jusqu'au lieu où 
l'on a préparé le terrain pour le recevoir. On le cale 
avec quelques pierres ad hoc et l'on démonte le truc et 
les rails. 

Un de mes amis a vu reculer ainsi de dix mètres une 
très-grande maison d'angle, dont le rez-de-chaussée 
était occupé par un pharmacien, sans qu'il ait été né- 
cessaire de déplacer une seule fiole de sa boutique. 
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En fait de hardiesse et de témérité, dans toutes les 
branches possibles, les Américains vont au delà de ce 
qu'on peut supposer, et ce n'est certes pas à l'Exposi- 
tion du Champ-de-Mars qu'on retrouve la trace du ca- 
ractère audacieux qui les distingue. 



PAYS D'ORIENT 

Après l'exposition américaine , nous tombons dans 
les pays de l'extrême Orient. Ils nous montrent succes- 
sivement les productions des peuples qui habitent les 
rivages méditerranéens de l'Afrique et toutes les con- 
trées asiatiques, jusqu'au Japon. 

Ici, la puissance industrielle est, pour ainsi dire, 
nulle; c'est la richesse du sol et de quelques produits de 
fabrication primitive ou très-ancienne qui alimente les 
rapports commerciaux. Mais, à côté des denrées rares 
ou précieuses que l'Europe retire de ces pays, nous 
pouvons admirer les derniers vestiges de certaines in- 
dustries anciennes, extrêmement perfectionnées, et 
d'un art où l'harmonie des couleurs, la bizarrerie des 
conceptions, la recherche des ornements et la perfec- 
tion du travail ont atteint un degré bien supérieur à 
celui que nos industries, dans le même genre, ont pu 
réaliser. Les céramiques anciennes de la Chine et du 
Japon, les mousselines et les châles de l'Inde, les tapis 
èt les cotonnades teintes de la Perse, les tissus orien- 
taux et les broderies de tous les pays musulmans, sont 
incontestablement supérieurs aux produits analogues 
des mêmes industries en Europe. Toutefois, ces nations 
dont le progrès est depuis longtemps enrayé, sont en 
dégénérescence flagrante. Tout ce qu'on y produit ac- 

5* 
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tuelleinent est, sous tous les rapports, très inférieur a 
ce qui s'y faisait dans des temps plus reculés. 



EGYPTE 

L'Égypte seule est en progrès réel. Depuis Méhé- 
met-Ali, les arts industriels y ont été importés; les 
machines à vapeur y abondent; les chemins de fer et 
les grands travaux d'art y sont à Tordre du jour. Cet 
exemple salutaire ne tardera pas à se propager, et Ton 
peut difficilement prévoir quel sera- l'avenir industriel 
des peuples de Textrême Orient, lorsque des relations 
suivies, encore toutes naissantes avec nos contrées, 
y auront propagé nos produits, notre industrie, nos 
arts et nos sciences. 



ROUMANIE. — ÉTATS PONTIFICAUX 

L'exposition de la Roumanie et celle des États pon- 
tificaux sont réunies dans le même secteur, en face 
Tune de l'autre. Dans la première, on est frappé par 
l'originalité, la beauté et la richesse des costumes po- 
pulaires des habitants de la campagne. Tous sont sur- 
chargés de broderies, de paillettes et de couleurs bril- 
lantes, qui font merveilleusement valoir une race 
d'hommes et de femmes remarquables par leur beauté 
physique. C'est l'industrie, toute personnelle de quel- 
ques habiles ouvriers, qui brille dans ces vitrines inté- 
ressantes. Plusieurs échantillons de produits indus-' 
triels, placés en tête du secteur, indiquent que malgré 
leurs agitations politiques, ces populations cherchent 
à introduire dans leur pays quelques-unes des fabrica- 
tions de première nécessité. 

Dans les États pontificaux, point de grande indus- 
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trie, quelques riches vitrines de camées, de coraux, le 
magnifique instrument d'observations météorologiques 
du père Secchi, et de belles mosaïques, indiquent que 
nous sommes au centre de la terre artistique par ex- 
cellence. Le gouvernement n'encourage pas le travail, 
il est dominé par les soins exclusifs, bien supérieurs, de 
la direction générale des consciences du monde catho- 
lique. 



ITALIE 

Le royaume d'Italie vient tout de suite après; il est 
représenté par une exposition extraordinairement in- 
téressante, chacun des objets qui y figurent possède 
un caractère artistique particulier, où l'on sent le génie 
inventif et l'imagination vive, brillants apanages de ce 
peuple intelligent; on reconnaît aussi à la variété des 
produits, à leur originalité et à la perfection de quel- 
ques-uns que si, dans toutes les branches de l'activité 
humaine, les Italiens sont restés en arrière, ils con- 
servent encore des traces de la supériorité qu'ils eurent 
autrefois sur toutes les autres nations d'Europe. 

Cette terre privilégiée est fière à juste titre de son 
ancienne splendeur et des hommes de génie qu'ellç a 
produits: Michel-Ange, Raphaël, Dante, Galilée, Volta, 
ChristopheColomb et une foule d'autres grands hommes, 
dans les arts comme dans les sciences. Les commotions 
politiques et l'affaissement de l'instruction publique, 
ont, petit à petit, éteint ce foyer de lumières, mais on 
peut constater à l'Exposition que le feu sacré couve 
encore sous les cendres, et qu'il se ranimera au souffle 
vivifiant de la liberté du travail et de l'instruction pu- 
blique. 
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Plusieurs produits italiens ont fait une grande sen- 
sation; en première ligne, les conservations du doc- 
teur Brunetti, et ensuite les verreries de Venise, les 
mosaïques, les pierres dures de Florence, les bijoux 
nationaux, et ceux, plus modernes, de M. Gastellani, 
quelques bons tableaux, et une grande quantité de sta- 
tues où, selon moi, le talent du praticien brille davan- 
tage que le vrai sentiment de la grande sculpture. 
Somme toute, l'exposition italienne est un juste sujet 
d'orgueil pour un peuple auquel on est, en général, 
trop disposé à accorder plus d'amour-propre que de 
mérite. 



RUSSIE 

L'exposition russe est un événement, elle a révélé 
de récents développements industriels, parfaitement 
ignorés en France jusqu'à ce jour. La plupart des. in- 
dustries y sont à l'état naissant, quelques-unes, très 
florissantes, toutes attestent de notables progrès. Plu- 
sieurs produits ont été fort remarqués, parce qu'ils 
sont, en général, empreints d'une certaine originalité 
mélangée de goût européen et d'inspirations puisées 
aux sources orientales. 



SUÈDE ET NORWÉGE 

La Suède et la Norwége ont fait une exposition fort 
intéressante par le bon goût et le soin avec lequel elle 
est installée. Rien n'est plus charmant que la collec- 
tion des costumes de toutes les provinces, présentés 
dans des scènes populaires nombreuses, qui nous mon- 
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trent,en même temps, quelques-unes des coutumes d'un 
peuple peu éloigné de nous par la distance, mais bien 
différent dans ses allures, à cause des conditions clima- 
tériques dans lesquelles il passe son existence. 

L'industrie de ces régions septentrionales est res- 
treinte à certaines branches qui y sont exploitées avec 
une grande supériorité; cet heureux pays se distingue 
en outre de tous les autres par son état politique le plus 
libéral de l'Europe. Sauf un peu d'intolérance reli- 
gieuse, qui se dissipera bientôt, la liberté et l'égalité 
absolue régnent en Suède. Bernadotte et ses succes- 
seurs ont eu le bon esprit de ne pas rétablir des for- 
mules aristocratiques qui sont absolument vaines lors- 
qu'elles ne confèrent pas des privilèges réels, inscrits 
dans les lois, 



DANEMARK, GRÈCE, ESPAGNE, PORTUGAL 

Les expositions du Danemark, de la Grèce, de l'Es- 
pagne et du Portugal sont intéressantes chacune à un 
point de vue différent, que je vous ai indiqué suffisam- 
ment lorsque nous avons parcouru leurs galeries. 



SUISSE 

Celle de la Suisse n'a rien non plus qui mérite une 
mention plus spéciale; cette nation est protégée par 
ses abruptes montagnes et par sa neutralité garantie 
par de puissants voisins ; elle jouit d'une douce sécurité, 
à l'abri de laquelle l'instruction et le travail se sont 
facilement développés. 

Depuis longtemps, la Suisse occupe un rang élevé 
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dans l'industrie, ses cotonnades, son horlogerie, et sa 
bijouterie, n'ont pas de rivales dans le monde, sous 
le rapport du bon marché. On peut s'en convaincre par 
l'étude des produits qu'elle a envoyés, très remarqua- 
bles par leur bonne fabrication, ils le sont encore da- 
vantage par leur bas prix. 



ALLEMAGNE 

La Prusse, l'Autriche et les autres États de l'ancienne 
Confédération d'Allemagne se sont présentés à l'Ex- 
position avec un grand éclat, attestant un progrès 
considérable dans toutes les branches de l'industrie, 
depuis notre dernière Exposition universelle. 

En 1855, ces Étals produisaient un petit nombre de 
mauvaises imitations des articles anglais et français 
dans divers genres^ Aujourd'hui il en est tout autre- 
ment. Des produits, fort remarquables à tous les titres, 
mettent ces peuples au rang des producteurs très-sé- 
rieux, et en font de véritables concurrents pour les 
industriels de France et d'Angleterre. 

La métallurgie en général est exploitée en Prusse 
avec un éclat resplendissant. Le traitement de ses tré.- 
sors minéralogiques y est aussi avancé que possible. 
Tout le monde a remarqué les beaux canons d'acier, et 
les échantillons magnifiques des richesses minières 
qu'elle possède. 

On peut affirmer, sans crainte de se tromper, que les 
douze années qui nous séparent de la première Expo- 
sition universelle de Paris, ont été mieux employées 
par l'Allemagne que par aucune autre nation euro- 
péenne; elle a conquis, dans cette courte période, une 
grande place parmi les puissances industrielles de 
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premier ordre, tandis qu'elle ne se distinguait guère 
autrefois que par quelques spécialités peu importantes. 



BELUIUIÎE. — HOLLANDE 

Quant à la Belgique et à la Hollande, Tune et l'autre 
ont maintenu leur ancienne réputation, industrielle 
pour l'une, commerciale pour l'autre. Leurs exposi- 
tions sont fort belles et très-intéressantes sous tous 
les rapports. Au point de vue de l'art et du goût, elles 
peuvent marcher bravement à côté de la France; les 
musées des beaux-arts de ces deux puissances sont les 
seuls qui supportent la comparaison avec nos écoles 
de peinture et de sculpture. 

L'Exposition de 1867 nous permet de constater un 
accroissement formidable de la production dans toutes 
les contrées européennes déjà renommées parmi les 
plus industrielles, et une tendance générale à le deve- 
nir, à leur tour, chez celles qui sont encore en arrière. 

Mais, comme je vous L'ai dit au début de cette cau- 
serie, la production sans limite n'est pas dangereuse; 
elle procurera à toute l'humanité, et toujours davan- 
tage, du travail, de l'aisance et du bonheur. 

Les économistes sont dépassés par le mouvement 
qui s'opère dans le monde, ils n'ont plus à le régler ni 
à le surveiller. Il est plus fort que le pouvoir ou le 
savoir de certains hommes qui prétendent s'y connaître 
et qui nous ont montré l'inanité de leurs doctrines 
dans plusieurs circonstances décisives. Il faut, tout 
simplement, que nos hommes d'État nous maintiennent 
en tête de la colonne et ne permettent à personne de 
nous dépasser. 
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Que faut-il faire pour cela? Bien peu de chose. Il 
suffit que le niveau de l'instruction à tous les degrés 
soit chez nous, sinon supérieur, au moins égal à celui 
de nos voisins. Les qualités propres à notre génie na- 
tional feront le reste, et pour donner à l'éducation gé- 
nérale une base solide, il faut, tout simplement, l'ap- 
puyer sur une bonne loi, réclamée depuis longtemps 
par tant de bons esprits, qui veulent que l'instruction 
primaire soit gratuite, obligatoire, sérieuse, et ration- 
nelle. 
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20 octobre. 

EXPOSITION FRANÇAISE. — CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Cette dernière causerie, entièrement consacrée à 
notre propre exposition, résumera toutes les impres- 
sions que nous avons successivement ressenties, pen- 
dant nos visites au Champ-de-Mars. 

Je tâcherai de déduire les conséquences les plus 
utiles, de l'examen consciencieux auquel nous nous 
sommes livrés ensemble. Je constaterai les progrès 
que notre industrie a accomplis. Je signalerai les fautes 
qui ont compromis le succès de l'incomparable solen- 
nité industrielle à laquelle nous venons d'assister. Et 
j'indiquerai enfin, comment je pense qu'on pourrait à 
l'avenir, organiser de fréquentes expositions univer- 
selles, moins considérables et tout aussi utiles. 
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ORGANISATION 

* 

Avant d'aborder les questions sérieuses qui naissent 
en foule d'un pareil sujet, avant de juger les actes et 
les travaux de tant d'hommes de talent, je dois vous 
faire connaître la véritable cause des faits regrettables 
dont le public, et surtout les exposants, ont été si mé- 
contents. 

La Commission impériale, composée, avec le plus 
grand soin, de personnages éminemment capables, fut 
instituée pour organiser, diriger et administrer l'Expo- 
sition universelle de 1867. Elle fut malheureusement, 
tout d'abord, éblouie par les résultats commerciaux de 
l'Exposition de Londres de 1862, et conçut la fâcheuse 
pensée d'administrer notre Exposition de manière à 
faire aussi réaliser de grands bénéfices aux souscrip- 
teurs du fonds de garantie. 

Vous savez en quoi consiste ce fonds de garantie. 
Le gouvernement avait consacré 12 millions aux dé- 
penses générales de l'Exposition universelle. Il voulut 
que cette somme fût la limite de ses sacrifices, h moins 
d'accidents imprévus. 11 demanda, dans ce but, à quel- 
ques grands industriels de former un fonds de garantie 
de 8 millions, pour le cas où les recettes laisseraient 
un découvert supérieur à 12 millions; il n'exigea qu'un 
versement insignifiant et un engagement en échange 
duquel il abandonna tous les bénéfices éventuels de 
l'opération, et accepta même l'excédant de la perte, 
pour le cas peu probable où 20 millions seraient in- 
suffisants. 

La Commission impériale représentait les plus grands 
intérêts qu'on puisse imaginer : 
D'un côté, les producteurs, patrons et ouvriers de 
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tout l'univers, c'est à dire l'élite véritable de l'huma- 
nité. Cotte classe savante, intelligente, vivace, labo- 
rieuse et utile, qui alimente la vie sociale de chaque 
pays; la seule dont la disparition ne saurait être ima- 
ginée, sans entrevoir dans le monde un trouble que ne 
lui causerait certainement pas la suppression de toutes 
les autres ensemble. 

D'un autre côté, le public universel convié à venir 
de toutes parts assister à la solennité industrielle la 
plus complète qui eût jamais été conçue. 

Et enfin, en troisième lieu, l'intérêt, fort respectable 
sans doute, de quelques personnages riches et puis- 
sants, qui avaient consenti à courir la chance d'une 
perte hypothétique, volontaire et très faible pour cha- 
cun d'eux, dans le louable-but d'encourager le gouver- 
nement à organiser largement l'Exposition universelle. 

La Commission impériale aurait pu s'inspirer uni- 
quement des égards que l'on devait aux exposants, et 
tout subordonner à leur entière satisfaction. Elle pou- 
vait aussi, en se plaçant au point de vue exclusif de 
l'accueil hospitalier sur lequel le grand public devait 
compter, organiser chaque service pour son plus com- 
plet agrément. 

Malheureusement, elle a sacrifié ces deux grands 
intérêts à celui, bien moins considérable, des souscrip- 
teurs du fonds de garantie. Elle s'est donné pour 
objectif supérieur, non seulement de ne leur rien de- 
mander, mais encore de pouvoir leur distribuer un di- 
vidende. 

En présence de trois partis à prendre, la commission 
a adopté le pire. Nous en avons vu plus tard les dé- 
plorables résultats. 
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COMMISSION IMPÉRIALE 

L'immense travail de la Commission impériale s'est 
divisé, tout naturellement, en deux portions très dis- 
tinctes. 

La première, toute d'élaboration, comprenait la créa- 
tion des plans et du programme qui devaient servir de 
canevas à l'Exposition projetée, l'invitation aux expo- 
sants et aux gouvernants du monde entier, la division 
des classes et l'organisation des services adminis- 
tratifs. 

La seconde, toute pratique, comportait l'exécution 
matérielle, le roulement financier, la rédaction des 
contrats avec tous les entrepreneurs, les dépenses et 
les recettes générales. 

Autant la Commission impériale s'était montrée su- 
périeure dans la partie spéculative de ses travaux, au- 
tant elle est demeurée au dessous de sa tâche dans la 
réalisation de ses projets. 

J'ai encore présentes à l'esprit les publications re- 
marquables dont elle remplissait les colonnes du Mo- 
niteur, pour faire connaître au monde entier les vastes 
proportions qu'elle voulait donner à son œuvre. 

Les idées larges, les conceptions élevées, les projets 
hardis et complets, dont elle fit connaître les plans, 
produisirent dans le monde un immense effet. C'est à 
la véritable splendeur de ces publications qu'on doit le 
sublime vertige dont tout l'univers fut saisi. La 'Com- 
mission impériale avait su électriser les citoyens et les 
gouvernements. Chacun en présence de si belles con- 
ceptions, forma le projet d'y concourir par tous ses 
efforts, sans calculer les sacrifices. Tous ceux qui," 
par leur situation, ne purent avoir la pensée de jouer 
un rôle actif dans la grande fête, se promirent bien de 
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venir y assister, et combinèrent d'avance leurs affaires 
ou leur budget, de manière à venir à l'Exposition uni- 
selle, ne fût-ce que pour quelques jours. 

Dans cette période préparatoire, la Commission im- 
périale a déployé un génie qui ne saurait être égalé; 
malheureusement, lorsqu'il s'est agi de transporter 
dans le domaine de la réalité les conceptions quelle 
avait si largement créées, elle s'est arrêtée tout à coup, 
et descendant des hauteurs où elle planait, quand elle 
imagina son œuvre, elle Ta exécutée avec une inhabi- 
leté mesquine, inspirée par Tunique but de réaliser des 
économies et des bénéfices. 

Les plans des ingénieurs ont été mutilés et privés de 
tous ornements. • 

La place a été marchandée aux exposants pour en 
réserver le plus possible à la location. 

Les sacrifices qu'il eût fallu faire, ou ceux auxquels il 
eût fallu concourir, pour réaliser les portions les plus 
intéressantes et les plus belles du programme, ont été 
systématiquement repoussés. 

Les cartes d'entrée ont été refusées aux familles et 
aux ouvriers des exposants, que l'on a admis seulement 
dans l'enceinte où étaient leurs produits, de façon que 
ceux du Palais ont dû passer au tourniquet pour entrer 
à Billancourt, ou dans le parc réservé, et vice-versa. 

Aucune entrée gratuite n'a été obtenue pour la classe 
ouvrière ou pour les soldats, si bien que l'Empereur, 
forçant ces dures consignes, a imaginé d'envoyer une 
garde d'honneur h l'Exposition, afin qu'une portion de 
l'armée de Paris pût y entrer chaque jour sans payer. 

Tous les contrats, en vue de réaliser de gros loyers, 
ont été mal conçus et ont conféré des droits exclusifs, 
contradictoires et simultanés, sources de nombreux 
procès et de nombreuses ruines. 

55 
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Les exploitants, cafés chantants, Barnums, saltim- 
banques de toute espèce, et petits marchands de pro- 
duits frelatés, ont été successivement encouragés et 
accueillis, de telle sorte que l'Exposition universelle 
est devenue un vaste champ de foire, entièrement dé- 
pourvu, dans plusieurs de ses parties, du caractère 
imposant si remarquable qu'elle possède, dans celles 
que le hasard a protégé contre ces envahissements 
malsains. 



PUBLICITÉ 

Mais c'est surtout dans ses rapports avec la presse 
que la Commission impériale a été faible, car ici sa par- 
cimonie et son omnipotence, loin d'être profitables, ont 
causé le plus grave préjudice aux intérêts qu'elle ca- 
ressait. 

J'ai été témoin, pendant les quinze jours qui ont pré- 
cédé l'ouverture de l'Exposition, de la rigueur avec 
laquelle on a refusé les cartes d'entrées gratuites aux 
représentants de tous les journaux français et étran- 
gers, sauf quelques-uns, plus importants, qui en ont 
eu un très-petit nombre par grande faveur. 

J'ai été témoin, en même temps, du superbe dédain 
avec lequel on traitaitles rédacteurs de comptes rendus, 
qui ne s'attendaient ni aux refus ni à l'accueil qu'ils ont 
trouvés. 

La presse du monde entier a été justement froissée, 
et c'est là que la Commission impériale a montré le 
moins de savoir faire, car la presse bienveillante, 
comme elle était 'disposée à l'être, eût certainement 
amené à Paris une quantité considérable de visiteurs, 
hésitants ou empêchés , qui ont été retenus chez eux 
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par les premiers articles des journalistes mécontentés, 
tandis qu'ils eussent été entraînés dans le cas con- 
traire. J'estime, avec l'habitude que je possède delà 
publicité et de ses effets, que la Commission impériale 
a perdu, de ce chef, 20 à 25 p. c. de la recette générale, 
ce qui ne serait qu'une bonne leçon, si les exposants et 
les industriels de Paris n'en avaient en même temps 
éprouvé un grand dommage. 

Tant de maladresses et de mécomptes n'ont , hélas ï 
qu'une seule origine, le désir de faire de l'Exposition 
universelle une belle affaire commerciale dans l'intérêt 
de quelques souscripteurs. 



EXPOSANTS 

Les exposants en ont été bien maltraités, mais ils 
auraient évité les maux dont ils ont souffert s'ils avaient 
eu la bonne pensée de se réunir, de s'entendre, et de se 
constituer, pour solidariser leurs intérêts et opposer un 
obstacle sérieux à toutes les mesures qu'ils ont suc- 
cessivement endurées. 

Devant chaque exposant, la Commission impériale 
s'est drapée dans sa raideur administrative, sans 
s'inquiéter de plaintes ou de réçlamations isolées. Il 
en eût été autrement si, dès les premières fautes, 
elle avait rencontré de sérieuses protestations et la 
menace d'une action collective dont elle aurait certai- 
nement tenu compte. Les délégués, les chefs de classe 
et les commissaires, qui étaient censés représenter les 
exposants, se seraient sentis bien autrement appuyés. 
Ils auraient pu faire respecter nos intérêts, notre dignité 
et le caractère élevé de l'Exposition universelle, tandis 
qu'ils ont été d'une faiblesse inouïe, acceptant tout, 
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supportant tout, parce qu'ils n'avaient aucun point 
d'appui pour résister. ' 

Le triste objectif adopté par l'administration supé- 
rieure, l'insouciance des exposants, et la faiblesse des 
délégués, ont produit l'Exposition telle que nous 
l'avons vue. Au milieu de la réunion la plus extraordi- 
naire de tout ce que l'univers renferme d'intéressant, 
et malgré le concours inespéré des peuples et des rois, 
l'Exposition est restée triste et terne depuis le début 
jusqu'à la fin. 

Dès les premiers jours, les exposants ont été décou- 
ragés par des mesures vexatoires sans nombre: ils ont 
senti, sur-le-champ, qu'on leur assignait un rôle se- 
condaire dans une vaste entreprise dont leurs travaux 
faisaient tout l'intérêt; ils ont compris qu'ils n'étaient 
plus chez eux, traités avec les égards auxquels ils 
avaient droit, et qu'ils avaient connus pendant l'Expo- 
sition universelle de 1855. 



VISITEURS 

Le public, sévèrement accueilli, entouré de mar- 
chands, de spectacles et d'entreprises de toutes na- 
tures qui assiégeaient audacieusement son porte-mon- 
naie, a tout de suiie perdu l'entrain et la gaîlé qui 
devaient faire le charme d'une aussi belle solennité. 



ENTREPRENEURS 

Les entrepreneurs de toutes natures, encouragés les 
uns par les autres, sans être contenus dans des limites 
convenables par l'autorité qui aurait dû mettre un frein 
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à certaines tendances,'ont, r par\le choix, les costumes 
et la tenue des filles de leurs comptoirs, donné un as- 
pect peu respectable à la plupart de leurs établisse- 
ments. Les petits marchands, les petites boutiques de 
mauvais produits, les cafés-concerts, et les spectacles 
forains, ont achevé de défigurer l'Exposition universelle 
de 1867. 

Les chaises mêmes, qui auraient dû être placées 
partout pour la plus grande commodité du public, sont 
devenues un impôt vexatoire insupportable; l'issue du 
procès auquel elles ont donné lieu, entre l'entrepreneur 
et les propriétaires de restaurants, a mis le comble au 
mécontentement des visiteurs. 



En un mot, on pouvait réaliser la fête industrielle la 
plus mémorable que le monde eût jamais contemplée, et 
l'on a réussi à faire à peine quelque chose de bien avec 
des matériaux admirables, susceptibles d'un résultat 
bien supérieur. 



ÉDIFICE 

Le monument dans lequel l'Exposition universelle 
vient d'avoir lieu, a été l'objet de bien des critiques et 
de bien des prétentions. Chacun a voulu rejeter le mau- 
vais goût indiscutable de sa forme sur des nécessités 
imaginaires, chacun a voulu s'attribuer le mérite de la 
distribution intelligente et commode de sa construc- 
tion. Voici la vérité à cet égard. L'esprit public a été, 
en 1855, le seul inventeur de la disposition du palais, 
divisé par secteurs, pour chaque nation, et par galerie 
circulaire, pour chaque nature de produits. 

35. 
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Tout le monde comprit, à cette époque, que les pro- 
chaines Expositions universelles devraient être ainsi 
distribuées et non autrement. Le prince Napoléon, 
dans son rapport à S. M. l'empereur, exprime nette- 
ment que ce plan devra être adopté à l'avenir. Depuis 
lors une foule d'architectes, ingénieurs, publicistes et 
entrepreneurs, oubliant celte circonstance, ont formulé 
à plusieurs reprises la même idée dont ils croyaient, 
de bonne foi, être les auteurs, lorsqu'ils n'étaient que 
l'écho d'une idée générale exprimée depuis longtemps. 
Quant à la forme extérieure du palais, elle est certes 
bien peu réussie au point de vue esthétique, car le mo- 
nument ressemble absolument à un vaste gazomètre ; 
mais ce qu'on, ignore et ce qu'il est bon que l'on sache, 
c'est que les plans, présentés à la Commission par les 
ingénieurs, avaient été projetés avec quatre grands pa- 
villons, qui auraient modifié l'aspect général et formé 
de superbes façades parallèles aux quatre côtés du 
Champ-de-Mars. Ils auraient en outre donné aux expo- 
sants de plus vastes emplacements et dispensé de mor- 
celer les classes dans plusieurs annexes. Malheureu- 
sement la Commission impériale a supprimé les pavil- 
lons d'un trait de crayon, uniquement pour cause 
d'économie. 

Les travaux d'art, de maçonnerie et de constructions 
immenses qui ont constitué le gros œuvre, ont été di- 
rigés par les ingénieurs et exécutés par les entrepre- 
neurs avec une sûreté, une rapidité et une perfection 
qu'on ne saurait trop louer, parce que ces beaux tra- 
vaux sont aujourd'hui, en quelque sorte, effacés par 
l'intérêt que présentent les objets qu'ils renferment. 
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INSTALLATIONS INTÉRIEURES 

Il n'en a pas été de même des travaux d'installation 
intérieure : la faveur et la camaraderie ont joué leurs 
rôles dans le choix des entrepreneurs, tous les travaux 
s'en sont ressentis; ils ont été généralement fort chers 
pour les exposants, assez mal faits et très en retard, 
comme on a pu le constater au début de l'Exposition. 
Car, malgré les avis pressants et impératifs que la 
Commission impériale adressait journellement aux ex- 
posants, tous les produits étaient prêts chez chacun de 
nous, nulle part les installations n'étaient en état de 
les recevoir. 



INDUSTRIE FRANÇAISE 

Après avoir fait la part de chacun dans l'organisa- 
tion et la construction, examinons comment l'industrie 
française s'est présentée au grand concours et quels 
sont les progrès qu'elle a faits depuis l'année 1855, sous 
l'empire stimulant de la liberté du commerce et de la 
création de nos grandes lignes de transports maritimes. 

La France a déployé dans cette Exposition une puis- 
sance dont on avait le pressentiment, et dont la preuve 
irrécusable a été mise sous nos yeux pendant la pé- 
riode qui vient de s'écouler. 

Certes, en 1855, nous avions eu le droit d'être satis- 
faits de l'état général de toute notre production ; mais en 
1867, nous pouvons constater d'immenses progrès dont 
les plus considérables se sont accomplis dans la mé- 
tallurgie et dans la construction des machines de toute 
nature. 
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Depuis douze ans, les établissements métallurgiques 
et les ateliers de construction de machines se sont dé- 
veloppés dans des proportions incroyables. Les cuivres 
et les fers ouvrés de grandes dimensions, les machines 
à vapeur fixes et mobiles, les grandes constructions 
navales, les machines-outils et le matériel fixe et rou- 
lant des chemins de fer, sont aujourd'hui établis en 
France aussi facilement et aussi puissamment qu'en 
Angleterre, où ces industries étaient bien autrement 
avancées que chez nous en 1855. 

De cet immense progrès, toute la production fran- 
çaise a profité dans chacune de ses branches, car ces 
grandes industries sont celles qui donnent les moyens 
d'exécution et la force initiative à toutes les autres. 

Dans la fabrication des objets de luxe, où l'art joue 
un rôle important, on peut constater aussi une très 
grande amélioration. 

Sous la double influence de moyens de production 
plus perfectionnés et de modèles artistiques plus par- 
faits, nos meubles, nos bronzes, nos cristaux, nos 
faïences et les produits où l'ornementation est recher- 
chée ont acquis une richesse, un luxe et un goût supé- 
rieur à tout ce qui a été produit jusqu'à ce jour, malgré 
l'engouement assez général qui règne en ce moment 
pour les œuvres des siècles passés. 



OBJETS ANCIENS 

Pour ma part, je trouve dans toutes les œuvres mo- 
dernes une perfection qui atteste des connaissances 
étendues du dessin et de la sculpture, jusque dans les 
rangs des ouvriers les plus modestes, et je n'attribue 
l'admiration que l'on professe pour les choses anciennes 
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qu'à l'indulgence de parti pris avec laquelle on les 
examine. 

Il est évident pour moi que lorsque Ton est devant 
un objet ancien, on passe volontiers sur tous ses dé- 
fauts, pour admirer seulement les beautés qu'il peut 
renfermer, tandis qu'il en est tout autrement de notre 
façon d'examiner les œuvres nouvelles. Toute perfec- 
tion est considérée comme chose due, et le moindre 
défaut fait jeter les hauts cris. Mais si l'on examinait, 
avec une même sévérité ou une même indulgence, le 
bric-à-brac, pour lequel on fait des folies, et les belles 
productions modernes, on se convaincrait facilement 
que l'industrie n'a jamais été aussi brillante depuis le 
commencement de l'ère chrétienne. Pour rendre toute 
ma pensée, j'affirme qu'il suffit d'une seule qualité réelle, 
dans un objet ancien, pour le faire classer parmi les 
plus précieux, et qu'il ne faut qu'un seul défaut sé- 
rieux, dans une œuvre moderne, pour la faire rejeter 
parmi les plus ordinaires. 

Dans ces dernières années surtout, l'invasion uni- 
verselle de la photographie a élevé le goût des popula- 
tions et des artisans à un niveau, qu'il n'aurait jamais 
pu atteindre avant cette admirable invention. L'orne- 
mentation générale de tous les objets qui renferment 
un dessin quelconque, possède actuellement une exac- 
titude de proportions et une connaissance approfondie 
de l'art du dessin, qui sont absolument absentes de 
toutes les œuvres anciennes, sauf quelques-unes d'entre 
elles, sorties des mains des plus grands artistes des 
plus belles époques. 

Soyons donc plus réfléchis dans nos préférences, et 
tout en admirant et en étudiant les vieux objets d'art, 
rendons une éclatante justice au talent merveilleux de 
nos artistes contemporains. Si nos expositions de 
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meubles en bois sculptés, de bronzes, de faïences, de 
porcelaines ou de cristaux, pouvaient être attribuées 
à des artistes des siècles passés, on leur trouverait des 
mérites immenses, devant lesquels on passe indiffé- 
rent. 



ZINC D'ART 

Il est, parmi ces nouvelles productions, une branche 
d'industrie qu'on ne saurait ni trop admirer ni trop 
louer, je veux parler de la fabrication du zinc d'art, 
placée dans la galerie de l'ameublement, avant l'en- 
ceinte des bronzes. Les plus remarquables modèles, 
finis avec une rare perfection, sont mis, par cette in- 
dustrie, dont le développement et les progrès sont tout 
récents, à la portée des plus modestes fortunes, et por- 
tent à bon marché le goût du beau, dans toutes les 
classes de la société. 



OEUVRES D'ART 

Les produits de fabrication artistique des puissances 
étrangères ne peuvent en aucune façon se comparer 
aux nôtres. Quels que soient les éloges mérités que 
nous leur ayons prodigués, ils en sont si loin, mais si 
loin, que tout rapprochement est impossible, et encore 
les quelques rares fabricants qui produisent, à l'étran- 
ger, des œuvres qui se rattachent aux arts par un point 
quelconque, puisent leurs inspirations, leurs formes et 
leurs ornements dans des modèles français. 
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RÉSUMÉ 

Ainsi, pour nous résumer en peu de mots, la France 
est devenue au moins Tégale des nations qui lui avaient 
été supérieures jusqu'à ce jour dans certaines bran- 
ches des plus grandes industries. Elle a conservé dans 
tout ce qui relève du domaine des arts, une supériorité 
considérable et incontestée. 



PROJET PROPOSÉ POUR LES NOUVELLES EXPOSITIONS 

Je veux terminer la tâche que je me suis imposée en 
vous disant encore comment je pense que, dans l'ave- 
nir, les concours industriels doivent être compris et 
organisés. 

Il est désormais impossible qu'aucune Exposition 
universelle atteigne les proportions de celle à laquelle 
nous venons d'assister, et que notre génération voie 
se renouveler un élan aussi unanime et universel. Il est 
fâcheux qu'on n'en ait point tiré tout le parti qu'il com- 
portait. Si le programme avait été suivi comme il avait 
été conçu, nous aurions assisté au plus beau spectacle 
que l'on puisse imaginer. Tel qu'il a été cependant, et 
quoique incomplètement réussi, il ne saurait être re- 
nouvelé. 

Mais l'industrie et le commerce ne peuvent plus se 
passer de ces concours généraux, dans lesquels chacun 
peut, sans difficulté, trouver les renseignements ou les 
enseignements qui lui sont nécessaires. 

Il faut donc rechercher par quels nouveaux moyens, 
les Expositions universelles pourraient avoir toute 
l'extension que réclament les besoins actuels et l'ar- 
deur productive dont le monde est animé. 

Je pense que le seul qui soit praticable serait de 
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fractionner les expositions, de manière à ce que cha- 
cune d'elles fût consacrée à une portion exclusive de 
l'industrie générale. 

En s'inspirant des beaux travaux préparatoires de la 
Commission impériale, je voudrais qu'on formât iix 
groupes composés de plusieurs branches d'indust 'ie, 
autant que possible, rapprochées ou analogues, et que 
l'un de ces groupes fût chaque année exposé à Paris 
dans le Palais de l'Industrie des Champs-Elysées. Il est 
plus que suffisant pour permettre à la plupart d'entre 
eux d'être représentés avec tous les développements 
qu'ils comportent. Pour ceux, peu nombreux, qui exi- 
geraient une place plus considérable, il serait facile de 
construire quelques annexes provisoires sur le Cours- 
la-Reine ou les quais, comme on le fit en 1855. 

La peinture, la sculpture, les beaux-arts, et l'horti- 
culture, qui peuvent et doivent môme être exposés 
toutes les années, viendraient, avec quelques indus- 
tries de grand luxe, augmenter le charme de ces réu- 
nions par groupes, telles que je les conçois. Tous les 
artistes étrangers y seraient conviés; ils sauraient que 
leurs œuvres auraient leurs places réservées parmi les 
nôtres. 

Les avantages de cette proposition se perçoivent à 
première vue : 

Les exposants, prévenus de longue date par un pro- 
gramme connu de tous, se prépareraient lentement 
et sûrement à présenter leurs plus remarquables pro- 
duits, certains d'avance qu'ils auraient à leur disposi- 
tion toute la place qui leur serait nécessaire. 

Le gouvernement n'aurait à se préoccuper ni de 
vastes constructions provisoires, ni de services com- 
pliqués et considérables. 

Une administration permanente et très-réduite serait 
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suffisante, pour coordonner les efforts et maintenir 
Tordre de ces concours annuels. 

Les frais se trouvant de la sorte excessivement ré- 
duits, le droit d'entrée ne serait perçu que jusqu'à 
concurrence de la somme dépensée, plusieurs journées 
pourraient être gratuites, ou, si une faible rétribution 
était maintenue, la recette pourrait recevoir une appli- 
cation charitable ou autrement profitable à tous. 

Le public du monde entier, au lieu d'envahir la capi- 
tale de la France dans un temps relativement trop court, 
prendrait l'habitude de venir à Paris tous les étés. Il 
serait certain d'y trouver toujours l'attrait considérable 
que les expositions industrielles ont aujourd'hui pour 
tout le monde. 

Ainsi, plus de gêne, plus de difficultés considérables, 
plus d'embarras pour personne; et, pour la ville de 
Paris, l'assurance de voir arriver dans ses murs , cha- 
que année, un portion des produits de l'industrie uni- 
verselle et une notable affluenee de visiteurs. 

Je ne me dissimule point qu'un pareil projet doit 
soulever bien des objections et rencontrer bien des 
obstacles; mais il me paraît si évident que les Exposi- 
tions universelles générales sont tout à fait impossibles 
à cause de leur amplitude, il me paraît également telle- 
ment indispensable que ces concours ne soient point 
délaissés, que je présente mon idée avec quelque con- 
fiance comme pouvant concilier, à l'avenir, toutes les 
exigences et toutes les difficultés. Cependant je suis 
loin de m'en attribuer le mérite; elle est déjà venue à 
l'esprit de tout le monde, comme en 1855, tout le monde 
avait compris que la meilleure distribution des Expo- 
sitions universelles devait être celle que nous avons 
aujourd'hui sous les yeux. 

36 
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Et maintenant, ma tâche est accomplie. J'ai la cons- 
cience d'y avoir apporté autant de soin et d'impartialité 
qu'il était en mon pouvoir de le faire, et la certitude que 
je n'ai loué ni blâmé personne, sans une profonde con- 
viction, résultant d'un sérieux examen. 



FIN 
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